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Libre-

Pour tes civils, le mot de fa fin, et peut-
être le mot du commencement, c'est le mot 
restrictions : il a, selon les régions où il 
est employé, les significations les plus di-
verses. 

Dans tel ou tel endroit, on à ouï dire que 
la restriction appliquée pour tel ou tel pro-
duit du. sol serait compensée par une ré-
partition plus large et' compensatrice des 
pâtes alimentaires ; or, si certaines villes 
ont reçu des pâtes alimentaires, une quan-
tité d'épiciers de communes rurales n'en 
ont point pu avoir et, dans ce cas, la res-
triction affecte un caractère abusif : on 
n'entend que des plaintes à ce sujet et l'on 
veut croire qu'un peu de méthode viendra 
remédier à un désordre momentané. 

En attendant, on s'accoutume aux farines 
les plus diverses, notamment au manioc ; 
traitée avec des œufs et du'lait, cette farine 
fournit un excellent gâteau de famille... 
heureux et rares sont ceux qui peuvent le 
sucrer ; car, il faut l'avouer, la saccharine 
.n'a dans les familles qu'un médiocre suc-
cès. 

Beaucoup de gens redoutent l'emploi de 
ce produit ; nous avons vu des familles 
dans lesquelles les amateurs de café pren-
nent ce breuvage préféré en gardant dans 
leur bouche un morceau de sucre d'orge, ce 
qui, assurent-ils, suffit pour leur donner 
après chaque gorgée l'illusion d'un café 
ïiien sucré. Après tout, il se peut .qu'ils 
aient raison ; on m'assure qu'en Belgique, 
môme en temps de paix, nombre de ci-
toyens procèdent de même, ayant dans la 
îxïuche, un morceau de sucre candi ; tout 
n'est qu'habitude. Mais le sucre d'orge lui-
même duT-era-t-it bien longtemps .? Tant 
qu'il dure profitons-en. 

Nous avons assisté en province à d'assez 
curieuses transactions : des camps de Ca-
nadiens établis pour la coupe et le transport 
des bois-.de construction pour le front et la 
défense sont, composés de soldats ayant vu 
le feu, ayant reçu des blessures en certain 
nombre. Leur camp a ses scieries, son bé-
tail, etc., alors, avec des propriétaires du 
pays, petits ou grands possesseurs du sol 
où manque la main-d'oeuvre, ils ont conclu 
des accords sur cette formule : Nous défri-
cherons et labourerons tous vos terrains 
improductifs, vous pourrez ainsi semer et 
récolter, en échange vous nous céderez 
telle partie du terrain où nous sèmerons et 
récolterons pour nos besoins, notre main-
d'œuvre intelligente et prompte payant no-
'tre location. Sur 'ces bases, étudiées et con-
senties de part et d'autre, les accords se 
sont conclus à la satisfaction de chacun. 

Constatant ce résultat si simplement ob-
tenu, nous n'avons pu manquer de nous 
dire : Pourquoi et comment ce que nous ve-
nons de voir s'établir entre Français ët Al-
liés, ne peut-il se réaliser'chez nous entre 
citoyens du même pays; en temps de paix, 
alors que des quantités de propriétaires gé-
missent sur l'étendue de l'eurs terrains im-
productifs faute de main-d'œuvre. 

Ces échanges, sans argent versé de part 
ni d'autre, sont ce qu'il y a de plus naturel 
et de plus juste, de plus profitable aussi, de 
.plus avantageux pour les deux parties. 

Ainsi, la terre nourrit son homme. 
Il y a bien des choses de cordialité que 

.nous pourrions réaliser fraternellement et 
utilement sans y mêler aucun levain de ce 
qui divise les citoyens. 

■ Devant la terre, Ta liberté est entière, 
l'égalité aussi, la fraternité pousserait dans 
tous les terrains. 

La mort de M. Georges Ohnet,, le roman-
cier si connu, si goûté par une très grande 
quantité de lecteurs, a remis en actualité 
ime question qui fut un moment brûlante : 
L'auteur de : Serge Panine< le Maître de 
Forges, les Dames de Croix-Mort, d'une sé-
rie enfin de romans qui furent vendus et le 
sont encore avec un incontestable succès 
d'argent, fut-il réellement m homme de 
lettres ? Prenons la meilleure acception de 
ce mot. 

M. Jules Lema'ttre publia contre lut, et 
non à son sujet seulement, une diatribe 
arrière qui parut haineuse et ne l'était point : 
Jules Lcmaître restera, à notre humble 
avis, un critique à la dent dure, manquant 
assez souvent, d'impartialité et sujet à 
d'étranges erreurs. 

Littérairement parlant, if garde une ré-
putation, non contestée, de lettré ; il ne fut 
pas irhpeccable, ni au-dessus de toute criti-
que, même à ce point de.vue. 

En somme, si Georges Ohnet ne fut pas 
un écrivain de génie ; si son écriture litté-
raire fut un peu lâchée ; si, surtout, il s'en 
tint dans Les Batailles de la Vie à des su-
jets réputés bourgeois, il traita ces sujets 
avec maîtrise.et simplicité ; sa manière de 
poser les caractères, de conduire une action 
avec une logique et une clarté remarqua-
bles, n'est pas à la portée du premier venu; 
ses œuvres pour la scène sont charpentées 
cornrne les drames de d'Ennery, ce qui n'est 
pas non plus si commun que nous sachions. 
•Mais, les énormes succès de librairie et de 
théâtre qui l'enrichiront, lui valurent d'être 
follement envié et dénigré. Il fut convenu 
que si l'on avait pris plaisir à voir jouer 

Serge Panine, qui est une œuvre intéres-
sante et solide, on n'était plus qu'un phi-
listin ! Alors, il n'y eut aucun petit cro-
quant, de lettres qui ne lui reprochât d'avoir 
fait parler ses grands seigneurs comme des 
bourgeois en se donnant tout haut leurs ti-
tres, ce qui est d'usage uniquement pour la 
domesticité ; beaucoup de ceux qui ont mis 
cette faute en relief l'eussent commise et 
pour cause... on ne sait pas toujours. 

Ce lui fut imputé à crime. 
On lui jeta dans les jambes tous les hom-

mes de lettres, et ils sont nombreux, qui 
me sont point à l'Académie, -même à celle 
des Goncourt. 

Pour nous, il nous convient de ne le clas-
ser ni dans les transcendants, dont cer-
tains nous assomment, ni dans les médio-
cres ; nous le tenons pour un écrivain dont 
un pays peut s'honorer, sans lui fournir une 
apothéose. 

+** 

Quelques jours de tranquillité se sont 
écoulés au cours desquels Paris ville du 
front n'a pas été l'objet d'un brutal bom-
bardement : quand ou écrit ces choses, on 
se demande si rien n'aura changé au mo-
ment où le lecteur les aura sous les yeux ; 
toutefois, on aime à signaler une accalmie 
qui ne provient certainement pas de la 
mansuétude de l'ennemi. 

UNE MARSEILLAISE. 

PROPOS DE GUERRE 

Je viens de lire encore un bel article sur le 
cinéma démoralisateur. 

L'auteur s'y élève contre les films où, du-
rant cent épisodes abracadabrants et fasti-
dieux, le mal triomphe du bien à l'aide de 
combinaisons scientifiques qui frappent dan-
gereusement l'imagination des foules. 

Je ne défends pas ces étucubrations qui se 
défendent bien mal elles-mêmes. Mais s'il est 
■un cinéma dangereux, j'affirme que ce n'est 
pas celui-là... Le film immoral, le voici ; je 
l'ai vu tourner la semaine dernièrt et cent 
fois, car le thème fait partie du répertoire des 
poncifs français, il semble même être le fa-
vori de nos faiseurs de seenarios. 

Une jeune fille aime un jeune homme intel-
ligent, travailleur, mais sans fortune, que le 
père éconduit, ayant d'autres projets. Cet 
honnête homme s'est ruiné dans de fâcheu-
ses spéculations. Il y a dans sa caisse un dé-
ficit de 800.000 francs. C'est la faillite et le 
déshonneur. 

Par bonheur, sa fille est convoitée par un 
riche barbon, qui s'offre à payer le déficit. 
La jeune fille devra donc épouser le barbon. 

■— Mais, papa, je ne l'aime pas. 
— II ne s'agit pas d'amour. Il s'agit de 

sauver ton père. 
Et comme la pauvrette pleure et supplie, 

son honnête homme de père ouvre «un tiroir, 
prend un revolver et fait le geste de se brûler 
la cervelle. 

Ce joli chantage réussit à merveille. L'a 
bonne jeune fille épousera qui on voudra 
pour que son bon papa ne soit pas malheu-
reux. 

Je sais bien qu'enfin tout s'arrange et que 
la jeune fille épouse tout de même son jou-
venceau, grâce au subterfuge d'un ami, mais 
le père n'y est pour rien. On sent très bien 
qu'il conserve ses théories. 

Ces films étant destinés à l'exportation, les 
étrangers ont ainsi une brillante idée de la 
famille française. Un père vendant sa fille au 
plus offrant et dernier enchérisseur, une mère 
faible et complaisante qui pleurniche, prise 
entre son affection pour son enfant et les em-
barras financiers de son mari, qui sont aussi 
les siens. 

Mais il n'y a pas que les étrangers ; il y 
a les Français, chez qui ces histoires aggra-
vent une conception déjà très fausse du ma-
riage. 

S'il y a beaucoup de mauvais ménages, 
chez nous, c'est qu'il y à beaucoup de mau-
vais mariages, des mariages d'argent. Mon-
trer* la laideur de ces maquignonnages matri-
moniaux voila à quoi le cinéma <c spectacle 
des familles », devrait s'employer, puisqu'il 
tient absolument à nous moraliser. 

'. ANDRE NEGtS 
P. S. — ,7~ni dit Mer que la vente Degas avait 

produit pins d'un .million et demi. C'est le chiffre 
de la dernière vacation. La vents a produit au 
total 5.602.400 francs. 

Empire jusqu'à la.convention de Bruxelles et 
indiqué les difficultés à résoudre. 

La Commission a constitué ensuite cinq 
sous-commissions qui étudieront les problè-
mes posés : problèmes agricole, colonial, 
douanier et fiscal, International et reconsti-
tution défi Tégions envahies. 

Un poilu marseillais 
s'évade d'jUlémajne 

Après ti'iiorribles souffrances et après avoir 
échoué tSan3 une première tentative, i! 

arrive clans sa famille, sans avoir pré-
venu personne 

Prosper Rivière, appelé de la classe 1914, se 
trouvait au dépôt du 111« d'infanterie, à, Tou-
lon, quand, un jour au début de 1915, sa bra-
voure se manifeste déjà, il veut prendre la 
place d'un pépere et part volontaire. 

Après dix-huit mois de front à la compa-
gnie de mitrailleuses de brigade, ayant pris 
part à toutes les actions de son régiment, ti-
tulaire de deux citations, il est fait prison-
nier à Malancourt, le 20 mars 1916. Envoyé 
à ;, il s'y trouve avec un millier 
de camarades français, russes, anglais et ita-
liens. Mais déjà, supportant difficilement les 
rigueurs de sa captivité, il songe à s'évader. 

Un matin de 1917, il joue le tout pour le 
tout, brûle la politesse aux sentinelles et 
disparaît. Vaines illusions, il ne tarde pas à 
être arrêté et on lui inflige en guise de puni-
tion, le poteau de la torture qui consiste à 
être lié à un poteau, les mains derrière le dos 
çt exposé à toutes les intempéries durant des 
heures. Loin de désespérer, il caresse en-
core et plus que jamais l'espoir de fuir. 

Cette fois, il. s'entend avec un de ses ca-
marades du ?>6<> d'infanterie, originaire de la 
Côte-d'Or et le 15 maTs 1918, à la nuit, ils dé-
guerpirent du camp et définitivement avec 
pour toutes provisions de bouche, douzaHSig-
cuits et un kilo de chocolat chacun. 

Quatre grands jours et quatre longues 
nuits se passent ; ils ont marché en se déro-
bant à tout regard, à toute surveillance. . 

Après avoir traversé le Rhin, lui. Rivière, 
portant sur son dos son camarade qui ne sa-
vait pas nager, après avoir traversé encore 
la Nière, ils parviennent aux environs 
de Enfin, en longeant la voie fer-
rée, ayant franchi au total les 120 kilomètres 
qui lés séparent du camp boche,' ils sont 
sauvés et touchent la ville de Viulô en Hol-
lande. Là, un accueil charmant leur est fait. 
Ils y passent un mois, puis, les formalités 
accomplies, sont embarqués à bord d'Un 
croiseur qui les conduit à Yarmouth. Trois 
jours encore et les Voici en terre française 
à Boulogne-sur-Mer. Nantis de papiers en rè-
gle, Rivière et son compagnon, prennent à 
Paris le train de Lyon. Tandis que l'un, s'ar-
rête en cours de route pour regagner sa ville 
natale, l'autre, le volontaire du front, le 
héros deux fois cité, le brave qui, au péril de 
sa vie a transporté son camarade eu traver-
sant le Rhin, Prosper Rivière rentre à Mar-
seille. 

Arrivé avant-hier, il a couru droit chez lui, 
rue de Madagascar, 16 A. Il frappe à la porte. 
Sa mère ouvre. Doit-elle en croire ses yeux ? 
Mais oui, c'est son fils ! 

Fondant en larmes, elle s'en va hâtivement 
prévenir dans le quartier, la femme de son 
fils qui, à son tour, ne peut se faire à l'heu-
reuse réalité. 

On juge de la joie unanime rayonnant de-* 
puis .dans la maisonnée. 

Rivière, que nous avons eu la bonne for-
tune de rencontrer, nous a narré les pérlpé--
ties de sa captivité. Ce qui l'a le plus impres-
sionné, ce n'est pas le manque de nourri-
ture, la manque d'égards aux prisonniers, les 
Français sont les moins à plaindre sous ce 
rapport, mais le régime de fer auquel ils 
sont tous soumis. Tels des esclaves, ils doi-
vent obéir au doigt et à l'œil au chef» boche 
et la moindre incartade leur vaut la chambre 
de torture. La chambre de torture, c'est la 
présence de l'accusé dans une chambre où 
passent des courants de chaleur et lorsque le 
sujet ruisselle de transpiration, il en sort 
pour être placé en plein air. Les uns con-
tractent à la suite de ce traitement, pleurésie, 
pneumonie ou tout autre affection grave qui 
les emporte en rien de temps. 

Que l'on ne croie pas nous dit-Il, en termi-
nant, que les Boches sont heureux chez eux. 
Non, ils manquent de tout, la faim les tenaille 
et n'étaient leur foi ou leur frayeur du kai-
ser et leur soumission au militarisme prus-
sien, ils auraient déjà crié :.Kamarad. 

ALBERT DADOUNE 

mm es 
Paris, 11 Mai. 

Ce matin, a eu lieu, au ministère du Com-
merce, la première réunion de la Commis-
sion chargée- d'étudier à la suite de la dé-
nonciation de la convention de Bcruxeîles, le 
nouveau régime des sucres. 

Après que M. Clémente!, ministre du Com-
merce, eut procédé à l'installation de la 
Commission, M. Leméry, sous-secrétaire d'E-
tat, a pris possession du fauteuil de la, pré-
sidence et fait un exposé général de la ques-
tion. Il a rappelé les diverses phases de la 
législation des su-cirès, depuis le premier 

Paris, 11 Mai. 
Le gouvernement fait, à 14 heures, le 

communiqué officiel suivant : 
Au cours de la nuit, la lutte d'artil-

lerie s'est maintenue très vive dans 
toute, la région de Grivesnes et de 
Mailly-Raineval. 

< Nos troupes ont exécuté, au nord de 
i Grivesnes, un coup de main qui nous 
S a donné une quinzaine de prisonniers. ^ 
S Une opération de détail sur le bois 
I cm nord-ouest d'Orvillers-Sorel, nous a 
I valu un gain de terrain appréciable. 
$ Trehie-nevf prisonniers et plusieurs 

mitrailleuses sont tombés entre nos~ 
mains. Une contre-attaque de l'ennemi 
a complètement échoué sous nos feux. 

Nos délacliemenls ont effectué, en 
outre, diverses incursions dans les li-
gnes ennemies, notamment au sud-est 
de Montdidier, au nord-ouest de Thies-

> court, dans le secteur de Sapigneul et 
| en Wœvre . 
| Nous avons fait des prisonniers et g ramené du matériel. 
| Rien à signaler sur le reste du front. 

Surtout le front, ce sont des coups de maii 
dans lesquels Français et Anglais 

ont toujours l'avantage. 
Paris, 11 Mai. 

Le produit des impôts êt revenus" indirects 
et des monopoles s'est élevé, en avril 1918, à 
402.625.700 francs. Ce cîîïîfre marque, par 
rapport aux évaluations de recettes établies 
pour le môme mois, une diminution de 
35.2SO.500 francs. 

— De notre correspondant particulier — 

Paris, H Mai. 
On peut, pour un jour, ne pas commenter 

les événements militaires qui, d'ailleurs, 
n'offrent rien de particulier depuis, quelques 
fours. Par contre, il est utile de souligner, 
ce qu'a d'intéressant l'opération maritime 
tentée par nos alliés britanniques pour em-
bouteiller les sous-marins îboches dans 
leurs bases : Zeebrugge cl Oslende. La pre-
mière tentative conduite de la façon la plus 
héroïque avait réussi à peu près complè-
tement à Zeebrugge. Par contre, elle sem-
blait bien avoir raie ou à peu près, comme 
on dit à Oslende. Avec la ténacité qui les 
caractérise, nos alliés sont revenus à la 
charge'et hier, Us ont réussi admirable-
ment à boucher complètement le candi. 
Nous sommes d'autant phts heureux .d'ap-
plaudir au succès de nos amis britanniques, 
que. noûs vouons dans les opérations en 
question la marque d'un esprit offensif ■ vé-
ritable et qui" sera gros de conséquences. 
Non seulement les sous-marins dans les 
ports seront bloqués, mais ceux qui sont 
en mer ne pourront plus y retourner pour 
s'y ravitailler. Bien plus, ils ne pourront 
pas non plus se diriger vers les ports de la 
baie d'IIéligciand, l'Amirauté anglaise 
ayant barré la roule par un chapelet de mi-
nes. . .-. 

On commence à faire la guerre énergique-
ment, sur mer, et c'est heureux. On s'en 
apercevra* 

MARirjS RICHARD. 

La Taxe sur las efejsls de Lnia 
M. Mascuraud demande qu'elle soit 

remplacée par un impôt natioaal 
sur toutes les affaires 

Paris, 11 Mai. 
M. Mascuraud, sénateur, président du Co-

mité républicain du commerce et de l'indus-
trie, a bien voulu exprimer son opinion sur 
la taxe de luxe ; 

La taxe, de luxe, dit M. Mascuraud, c'est 
l'encouragement à la « camelote », c'est-à-dire, 
qu'elle provoquera fatalement la fabrication 
d'objets ayant même apparence que les ob-
jets) taxés, mais d'une qualité inférieure, 
pour permettre d'abaisser le prix et d'échap-
per à la taxe. 

Le luxe, mais c'est la fortune de notre 
pays : il faut bien se garder de le découra-
ger. Qr, la taxe décourage l'acheteur. Que 
d'étrangers ne viendraient plus acheter chez 
nous, si cette taxe était maintenue l 

Au Comité républicain du commerce et de 
l'industrie, nous avons toujours été hostiles 
à toute taxe sur le luxe, si nous n'avons pas'' 
protesté contre la loi, si je l'ai même votée, 
c'est uniquement par patriotisme, pour ne 
faire nulle obstruction à la tâche difficile 
du ministre des Finances. Mais nous étions 
certains que cette taxe ne tiendrait pas, que 
dès. le début de son application elle soulève-
rait de graves difficultés. Cela n'a pas man-
qué. 

Mais par quoi la remplacer î Par uiï im-
pôt national de 2 %, par exemple, sur lè chif-
fre global des ^-affaires. Cet impôt, tout le 
monde le payerait, depuis la fermière qui 
vend sur les plus petits marchés, jusqu'aux 
plus grands établissements. Il serait facile à 
calculer : Vous avez vendu pour 10 fr. de 
marchandises, c'est 0 fr. 20 ; votre recette 
atteint un million, c'est 20.000 fr. Pas de com-
plication de comptabilité. Pas de truquage 
possible. Chaque chef de maison d'un simple 
coup d'œil pourra établir son prix de revient 
exact avec l'addition de l'impôt national et 
déterminer son prix de vente immédiatement. 

Personne ne voudra se soustraire • à cet 
impôt. 

An Comité central 
des Amateurs de France 

Paris, 11 Mai. 
Le Comité central des Armateurs de France 

a tenu successivement, sous la présidence 
d» M. Pérouse, président de la Compagnie 
des Chargeurs Réunis et" de la Compagnie .de 
Navigation Sud-Atlantique, une série de réu-
nions destinées à réaliser le programme de 
réformes dont le principal avait été décidé le 

mois dernier. Une assemblée générale extraor-
dinaire des membres du Comité a modifié, les 
statuts, puis les membres du Conseil d'ad-
ministration représentants des groupes d'ar-
mateurs constitués conformément aux dispo-
sitions des nouveaux statuts ont été validés 
par une assemblée générale ordinaire. . 

Le Conseil d'administration et le bureau 
ont enfin procédé aux'désignations qui leur 
incombent de telle sorte que les divers fi'ga-
nismes du Comité se trouvent constitués. 

L'OFFE^SSUE ALLEMANDE 

GommnHlqsé officiel anglais 
11 Mai (après-midi). 

Hier soir, les troupes françaises ont 
légèrement avancé leur ligne au nord-
est de Locre et capturé plusieurs pri-
sonniers. 

Pendant la nuit, nous avons exécuté 
quelques opérations heureuses à l'ouest 
de Merville. Nous avons ramené quel 
qms prisonniers et une mitrailleuse. 

Une attaque lancé© par l'ennemi à 
l'est d'Ypres a été enrayée par notre 
feu; 

AVIATION. — Pendant toute la jour 
née du 9, le beau temps a permis à nos 
appareils de déployer une grande acti-
vité. Nos avions n'ont pas cessé d'effec-
tuer des réglages d'artillerie et des re 
connaissances ; des photographies ont 
été prises sur Farrière-îront de l'ennemi 

Nos appareils de bombardement ont 

été très actifs sur tout le front. Plus de 
vingt-quatre tonnes de bombes ont été 
jetées sur différents objectifs, entre au-
tres les gares importantes de Tournai, 
Douai, Marcoing, Chaumes, Cambrai 
les cantonnements de Carvin, Péronhe, 
ChirMaly et les docks de Zeebrugge. 

h l'approche de la nuit, les combats 
aériens sont devenus particulièrement 
acharnés. Vingt-sept appareils alle-
mands ont été abattus, douze ont été 
contraints d'atterrir, un ballon captif a. 
été détruit. Six de nos appareils man-
quent. 

Pendant la nuit, quatre tonnes et de-
mie de bombes ont été jetées sur les 
docks et le canal d'entrée d'Ostende ; 
trois tonnes et demie sur Péronne, 
Chaumes et Bapaume. Tous nos appa-
reils sont rentrés. 

Les effectifs ennemis 
snr le front occidental 

Paris, 11 Mal* 
Les derniers renseignements parvenus à la 

connaissance de notre état-ma]or permettent 
de préciser la répartition et l'importance ap-
proximative des 150 divisions allemandes qui 
nous sont opposées actuellement . dans la 
partie active du vaste front qui s'étend de la 
mer du Nord à l'Oise, tant en première qu'en 
seconde ligne ou en réserve ou immédiate-
ment en arrière. On peut les grouper en trois 
secteurs principaux : 1° De Nieuport à Ypres, 
soit 40 kilomètres, 10 divisions ou une divi-
sion par 4 kilomètres ou deux hommes en-
viron par mètre courant ; 2° D'Ypres au ca-
nal de La Bassée, soit 50 kilomètres environ, 
40 divisions ou une division par 1.300 mètres 
ou six hommes par mètre ; 3» Du canal de 
La Bassée à l'Oise, soit 150 kilomètres, eent 
divisions, donnant une densité à peu près 
semblable à la précédente et qui démontre 
le caractère nettement offensif des concentra-
tions allemandes dans le second et troisième 
secteurs. 

De plus, d'ans ce dernier secteur s'avançant 
d'Arras à Noyon en pointe dans nos lignes, 
l'ennemi a la faculté de diriger ses réeerves 
très rapidement sur un point quelconque de 
ce vaste saillant pour en augmenter considé-

rablement la densité de combat. 
Londres, 11 Mai. 

Une autorité militaire représentant le direc-
teur des opérations militaires a refuté au-
jourd'hui les récits que dissémine un peu 
partout la propagande allemande et suivant 
lesquels les troupes françaises seraient sa-
crifiées sans pitié pour épargner l'armée an-
glaise. Le gros des réserves allemandes se 
trouve encore derrière le front de la Somme: 
on en conclut que le principal effort aile 
mand au cours de la prochaine offensive « 
développera dans ce secteur. 

AU 3E mmmi BE GUERRE DE PARIS 

ONZIEME AUDIENCE 

Paris, 11 Mai. 
C'est devant une salle comble que s'ouvre, 

à une heure, cette onzième audience, qui sera 
occupée presque toute entière par le réquisi-
toire du lieutenant Mornet, commissaire du. 
gouvernement. ' 

Le rôle du lieutenant Bruyant 
Le capitaine Thibaut, greffier, donne tout 

d'abord lecture de trois lettres adressées au 
président du Conseil par MM. Painlevé, 
Steeg et Sébille, contrôleur général du ser-
vice des recherches au ministère de Tinté-, 
rieur. 
LETTRE DE M. PAINLEVE 

AU PRESIDENT DU 3e CONSEIL DE GUERRE 
8 Mai 1918, 

Monsieur le Président. 
Je prends connaissance de la déposition de 

M. le lieutenant Bruyant, auquel les journaux 
donnent le titre de chef du service du moral de 
l'armée au grand quarfier général. . . 

J'ai l'honneur de préserater au Conseil, au sujet 
de cette déposition, les observations suivantes -. 
Ministre de la Guerre du 20 mars au 13 novem-
bre 1917, je n'ai point connu au grand quartier 
général de « servies du moral do l'armée •. C'est 
avec le général en btoc-f, ou à son défaut, avec 
son représentant, le colonel, aujourd'hui général 
"Sérigny, que jo me suos tenu en contact cons-
tant pour toutes les questions relatives au mo-
ral de l'armée et à la propagande pacifiste. Une 
liaison quotidienne existait entre le ministère de 
la Guerre et .le ministère de l'Intérieur, et de 
plus, uno liaison hebdomadaire directe entre la 
Sûreté générale et le grand quartier général. Tou-
tes les observations Importantes du général en 
chef étalent communiquées sans retard au Comité 
do guerre ou au Conseil des ministres ; toutes les 
mesures concernant le moral du front et de l'ar-
rière en particulier, les mesures intéressant la 
presse ; les tracts, les réunions et la censure ont 
été délibérées et arrêtées en- présence du général 
en chef et en accord avec lui, par- le gouverne-
ment responsable. Jo vous prie d'agréée, Monsieur 
le -président, l'assurance de ma haute considéra-' 
'tion. — Paul PAINLEVÉ. 

UNE LETTRE DE M. STEEG ■ 
Mon colonel, 

J'ai lu dans les comptes rendus des débats du 
36 Conseil de guerre qu'une note rédigée car 
M. Hudelo, alors directeur de La Sûreté générale, 
ne se trouvait pas aux mains de M. -le commis-
saire du gouvernement. Je tiens à vous dire que 
l'original de ce document, figurait dans les dos-
siers de la Sûreté générale au mois de novem-
bre 1917 et que j'en avais personnellement trans-
mis le double à l'administration de la justice 
militaire. 

Si M. le lieutenant Mornet n'a pas été mis en 
possession de cette pièce, la responsabilité ne sau-
rait en incomber au département do l'Intérieur 
que j'avais alors l'honneur de diriger. Dans l'in-

;térêt de la manifestation de la vérité, je vous 
prie, mon colonel, do vouloir bien communiquer 

cette lettre aux. membres du 3* Cons6il de guerre 
et d'agréer l'hommage de mes sentiments les plus 
distingués. — T. STEEG. sénateur de la Seine, an-
eien ministre de l'Intérieur. 

Enfin, la lettre de M. le contrôleur général 
Sébille rend compte des circonstances relati-
ves à la note de M. Hudelo. 

Le réquisitoire 
La parole est donnée au lieutenant Mornet, 

commissaire du gouvernement, pour son ré-
quisitoire : L'affaire du Bonnet Rouge, dit-il, 
montre comment, depuis le début' de 1915, 
l'Allemagne s'est efforcée d'obscurcir les 
consciences françaises et de fausser le res-
sort de notre énergie morale. Dans l'affaire 
Bolo, ajoute-t-il, vous n'avez pu que consta-

..ter comment un aventurier pouvait réunir 
une somme de 12 millions pour organiser 
une campagne de presse défaitiste, mais 
avec l'affaire du Bonnet Bougé, on voit très 
bien comment, pendant près de deux ans, le 
Bonnet Rouge a pu donner satisfaction à 
1 Allemagne. Ja vous donnerai lecture de ses 
articles. Nous retenons ceux-ci à titre de 
preuve de la trahison, car nous ne faisons 
pas ici de procès de presse. Sont poursuivis 
dans ce procès tous ceux qui ont participé 
a cette campagne, sachant ce qu'était Du-
val et le rôle que jouaient les feuilles qu'on 
a qualifiées d'éphémères et dont... on savait 
que l'existence dépendait en partie de la par-
ticipation de Duvâi, associé du banquier 
Marx, de Mannheim: C'est d'une banale af-
faire de commerce avec l'ennemi qu'«st née 
l'affaire du Bonnet Rouge. 

Ceci dit, le lieutenant Mornet montre com-
bien le législateur s'est montré clairvoyant 
en ne permettant pas' qu'on cause de ses in-
térêts propres avec l'ennemi. Cest en effet 
en causant de ses intérêts dans la San-Ste-
-fano avec Marx, que petit à petit du com-
merce avec l'ennemi, Duval est monté jus-
qu'à la trahison, en recevant de lui de l'ar-*' 

:'gent pour arriver à la paix rapide de l'Alle-
magne avec la France. 

Le commissaire du gouvernement donne 
alors lecture du programme du. Bonnet 
Rouge qui parut avant la guerre: C'était dé-
jà la- paix avec l'Allemagne, et cela était 
exprime en termes absolument anti-français. 
Le directeur, Almereyda, avait un casier" ju-
diciaire orné de plusieurs condamnations. 

Incidemment, le commissaire du gouver-
nement reproche à M. Caillaux d'avoir été 
defeçdu par le ■ Bonnet Rouge avant la 
guerre, lors du meurtre de Calmettas, direc-
teur du Figaro. Il dit cru'Almereyda était très 
influent au ministère de l'Intérieur. Mais ses 
idées évaluèrent, bientôt. C'est ainsi qu'au 
début de 1916, il se brouilla avec le gouver-

■ Feuillèton du Petit Provençal du 12 Mai 
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LE COMTE 
DE 

DEUXIEME PARTIE 

~ Pardon, dit Maximilien, mais je crois 
que je vais vous tirer d'embarras, messieurs ; 
Monte-Cristo est une petite île dont j'ai sou-
vent entendu parler aux marins qu'em-
ployait mon père : un grain de sable au mi-
lieu de la Méditerranée, un atome dans l'in-
fini. 

— C'est parfaitement cela, monsieur, dit 
Albert. Eh bien ! de ce grain de sable, dé 
cet atome, est seigneur et roi celui dont jo 
vous parla,: il aura acheté ce brevet de 
comte quelque part en Toscane. 

— Il est donc riche,' votre comte ? 
— Ma foi ! je le crois. 
— Mais cela doit se voir, ce me semble ? 
— Voilà ce qui vous trompe, Debrcy. 
— Je ne vous comprends plus. 
— A-.C2-V0US lu les-Mille et une Nuits ? 

Reproduction in:erdii/î aux journaux qui n'ont pas 
do trailé avec rjM.Calœann-Lévy, éditeurs, à Paris 

— Parbleu I belle question ! 
— Eh bien i savez-vous donc si les gens 

qu'on y voit sont riches ou pauvres ? si leurs 
grains de blé ne sont pas des rubis ou des 
diamants ? Ils ont l'air de misérables pê-
cheurs, n'est-ce pas ? vous les traitez comme 
tels, et lout à coup ils vous ouvrent quel-
une caverne mystérieuse, où vous trouvez un 
trésor à acheter l'Inde. 

— Après î 
— Après, mon comte do Monte-Cristo est 

un de ces pécheurs-là. Il a même un nom tiré 
de la chose, il s'appelle Simbad le marin et 
possède une caverne pleine d'or. 

— Et vous avez vu cette caverne, Morcerf ? 
demanda Beauchamp. 

— Non pas. moi, Franz. Mais, chut ! il ne 
faut pas dire un mot de ceki devant lui. 
Franz y est descendu les yeux bandés, et il a 
été servi par des muets et par des femmes 
près desquelles, à ce qu'il paraît, Cléopâtre 
n'est, qu'une lorette. Seulement ' des femmes 
il n'en est pas bien sûr, vu qu'elles ne sont 
entrées' quaprés qu'il eut mangé du hatchis ; 
de sorte qu il se pounrait bien que ce qu'il a 
pris pour 'des fwumes fût tout bonnement 
un quadrille de statues. 

Les jeunes gens regardèrent Morcerf d'un 
œil qui voulait dire : 

— Ah çà ! mon.cher, devenez-vous insensé, 
où vous moquez-vous de nous ? 

— En effet, dit Morrel pensif, j'ai entendu 
raconter encore pàr un vieux marin nommé 
Pcnelon quelque chose de pareil à ce que dit 
là M. de Morcerf. 

-■- Ah I fit Albert, c'est bien heureux que 
M. Morrel me vienne en aide. Cela vous 
contrarie, n'est-ce pas, qu'il jette ainsi un 
peloton de fil dans mon labyrinthe ? 

i — Pardon, cher ami, dit Debray, c'est que 
vous nous racontez des choses si invraisem-
blables... 

— Ah parbleu ! parce que vos ambassa-
deurs, vos consuls ne vous en parlent pas ; 
ils n'ont pas le temps, il faut bien qu'ils mo-
lestent leurs compatriotes qui voyagent. 

— Ah ! bon, voilà que vous vous fâchez, et 
que vous tombez sur nos pauvres agents. Eh ! 
mon Dieu ! avec quoi voulez-vous qu'ils vous 
protègent ? La Chambre leur rogne tous- les 
jours leurs appointements ; c'est au point 
qu'on n'en trouve plus. Voulez-vous être am-
bassadeur, Albert ? je vous fait nommer à 
Constantinople. 

— Non pas" ! pour que le sultan, à la première 
démonstration que je ferai en faveur de Me-
hémet-Ali, m'envoie le cordon et que mes 
secrétaires m'étranglent. 

— Vous voyez bien, dit Debray. 
— Oui, mais tout cela n'empêche pas mon 

comte de Monte-Cristo d'exister ! 
—' Pardieu 1 tout le monde existe, le beau 

miracle ! 
— Tout le monde existe, sans doute, mais 

pas dans des conditions pareilles. Tout 1» 
monde n'a pas des esclaves noirs, des gale-
ries princières. des armes comme à la casau-
ba, des chevaux de six mille francs pièce, 
des maitresses grecques ! 

— L'avez-votis vu, la maîtresse grecque ? 
— Oui, je l'ai vue et entendue. Vue au 

théâtre Valle, entendue un jour que j'ai dé-
jeuné chez le comte. 

=^ II mange donc, votre homme extraor-
dinaire ? 

— Ma foi, s'il mange, c'est si peu, que ce 
n'est pas la peine d'en parler. 

— Vous verrez que c'est un vampire. 

— Rifz si vous voulez. C'est l'opinion de la 
comtesse G...,' qui, comme vous le savez, 
a connu lord Ruthwen. 

— Ah ! joli 1 dit Beauchamp, voilà pour 
un homme non journaliste le pendant du 
fameux serpent de mer du Constitutionnel ; 
un vampire, c'est parfait ! 

— Œil fauve dont la prunelle diminue et 
se dilate à volonté, dit. Debray ; angle facial 
développé, front - magnifique, teint livide, 
barbe noire, dents blanches et aiguës, poli-
tesse toute pareille. 

— Eh bien ! c'est justement cela, Lucien, 
dit Morcerf, et le signalement est tracé trait 
pour trait. Oui, politesse aiguë et incisive. 
Cet homme m'a souvent donné le frisson ; 
un jeur entre autres, que nous regardions 
ensemble une exécution, j'ai cru que j'allais 
ms trouver mal, bien plus de le voir et de 
l'entendre causer froidement sur tous les sup-
plices de-la terre, que de voir le bourreau 
remplir son office et que d'entendre les cris 
du patient. 

— Ne vous a-t-il p-as conduit un peu dans 
les ruines du Colisée pour vous sucer le sang, 
Morcerf ? demanda Beauchamp. 

— Ou,-' après vous avoir délivré, ne vous 
a-t-il pas fait signer un parchemin de cou-
leur de feu, par lequel vous lui cédiez votfû 
âme, comme Esaii son droit d'aînesse ? j 

— Raillez ! raillez tant que vous voudrez,' 
messieurs ! dit Morcerf un peu piqué, Quand 
je vous regarde, vous autres , beaux Parisiens 
habitués du boulevard de Gand, promeneurs 
du bois de Boulogne, et que je me rappelle-
cet homme, eh bien ! il me semble que nous 
ne sommes pas de la même espèce. 

— Je m'en flatte ! dit Beauchamp. 
— Toujours est-il, ajouta Château-Renaud, 

que votre comte de Monte-Cristo est un ga-
lant, homme dans ses moments perdus, sauf 
toutefois ses petits arrangements avec les 
bandits italiens. 

— Eh ! il n'y a pas de bandits italiens 1 
dit Debray. 

— Pas de vampires ! ajouta Beauchamp. 
— Pas de comte de Monte-Cristo, ajouta 

Debray. Tenez, cher Albert, voilà dix heu-
res et demie qui sonnent. 

— Avouez que vous avez eu un cauchemar, 
et allons déjeuner, dit Beauchamp. 

Mais la vibration de la pendule ne s'était 
pas encore éteinte, lorsque la porte s'ou-
vrit, et que Germain annonça : 

— Son Excellence ie comte do Monte-Cristo! 
Tous les auditeurs- firent malgré eux un 

bond qui dénotait la préoccupation que le ré-
cit de Morcerf avait-infiltré dans leurs âmes. 
Albert lui-même ne put se défendre d'une 
émotion soudaine. 

On n'avait «ntendu ni voiture dans la rue, 
ni pas dans l'antichambre ; la porte elle-
même s'était ouverte sans bruit. 

Le comte parut sur le ' seuil, vêtu avec la 
plus grande simplicité, mais le lion le plus 
exigeant n'eût rien trouvé à reprendre à sa 
touwe, Tout était d'un goût exquis, tout 
sortait des mains des plus élégants fournis-
seurs, habits, chapeau et linge. 

Il paraissait âgé de trente-cinq ans à peine, 
et, ce. qui frappa tout le monde, ce fut son 
extrême ressemblance avec le portrait 
qu'avait tracé de lui Debray. 

Le comte s'avança en souriant au milieu 
du salon, et vint droit à Albert, qui, mar-
chant au-devant de lui, lui offrit la main 
avec empressement. 

—•L'exactitude, dit .MonW-Crjsto, est la po-

litesse des rois, à ce qu'a prétendu, je crois, 
un de nos souverains. Mais quelle que soit, 
leur bonne volonté, elle n'est pas toujours 
celle des voyageurs. Cependant j'espère, mon 
cher vicomte, que vous excuserez, en faveur 
de ma bonne volonté, les deux ou trois se-
condes de retaTd. que je crois avoir mises & 
paraître au rendez-vous. Cinq cents lieues ne 
se font pas sans quelque contrariété, surtout 
en France, où il est défendu, à ce qu'il pa-
raît, de battre les positions. 

— Monsieur le comte, répondit Albert, 
j'étais en train d'annoncer votre visite h 
quelques-uns de mes amis que j'ai réunis h 
l'occasion de la promesse que vous avez bien 
voulu me faire, et que j'ai l'honneur de vous 
présenter. Ce sont MM. le comte de Château-
Renaud, dont la noblesse remonte aux douze 
pairs, et dont les ancêtres ont eu leur place 
à la Table-Ronde ; M. Lucien Debray, secré-
taire particulier du ministre de l'Intérieur ; 
M. Beauchamp, terrible journaliste, l'effroi1 

du gouvernement français, mais dont peut-
être, • malgré sa célébrité nationale, voue 
n'avez jamais entendu parler en Italie, atten-
du que son journal n'y entre pas ; enfin M'. 
Maximilien Morrel, capitaine de spahis. 

A ce nom, le comte, qui avait jusque-là sa-
lué courtoisement, mais avec une froideur et 
une impassibilité tout anglaise, fit malgré 
lui un pas en avant, et un léger ton de ver-
millon passa comme l'éclair sur ses joues 
pâles. « 

ALEXANDRE DUMAS. 
(La suite à demain!) 

Voir le film Monte-Cristo dans les Ciné* 
mas passant les, vues. Pathâ. frères* 
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nement auquel il reprochait de ne pas suf-
fisamment réagir contre les idées du : Jus-
qu'au boulisme quand même. C'est dan» le 
Bonnet Bouge qu'en 1916, Une campagne fut 
entreprise, favorable à cp qu'on a appelé la 
politique de Zi mm envahi. Cette feuille s'est 
toujours attachée à démoraliser les combat-
tants, à énerver leur énergie. C'est surtout 
à partir de 1916, que l'évolution du Bonnet 
Bouge s'est accentuée. 

M. Mornet lit de nombreux articles du Bon-
net Bouge, pour établir que ce journal prê-
chait l'oubli des Crimes allemands, la haine 
de la France contre l'Angleterre et raillait 
l'intervention des Etats-Unis. 

Il s'indigne de constater que le Bonnet 
Bouge demandait quels étaient nos buts de 
guerre. 

Nos buts de guerre, s'écrié-t-il. Voilà une 
question que je n'ai jamais comprise. Mais 
nous nous battons, parce que nous avons été 
attaqués, noua nous battons pour vivre, pour 
respirer, pour être libre. Or, si l'on en croit 
le Bonnet Bouge.:c'est l'Allemagne qui se bat 
•pour se défendre contre le blocus, dont elle 
était menacée par l'Angleterre. (Mouvements). 

Le commissaire du gouvernement conclut 
ainsi, pour la première partie de ses obser-
vations : Et maintenant que je vous ai dé-
montré le but que poursuivait la campagne 
du Bonnet Rouge^ je vais vous démontrer 
comment cette campagne n'a été que l'exécu-
tion d'un plan concerté et là nous entrons, 
dit-il, en plein dans la• campagne de trahi-
"SOlî* 

La séance est suspendue à -3 heures 20, 

Reprise de ^audience 
A la reprise, M. Morneti abordé la seconde 

partie de son réquisite.ire..Tl me reste à vous 
démontrer, dit-il, que la .campagne du Bon-
net Rouge ne fut que ^exécution dun plan 
concerté résultant des enteeîiens de Marx.et 
de Duval Je ne peux me défendre de croire 
qu'Mmerevda ne fut qu'un instrument en-
tre I°s mains de Duval. Il est bien certain 

une autre partie, et non la moins impor-
tante, allait à Almereyda. 

Ici le lieutenant Mornet retrace à grands 
traitsJ'existeiice de Duval, ancien employé 
de l'A P, agent électoral, journaliste, admi-
nistrateur dé la San-Stéfano, homme de cul-
ture profonde et de talent réel mis au service 
d'un caractère aigri. 

Il étudie ensuite la San-Stefano. Société 
dont la-situation ne s'est .pas améliorée de-
puis la guerre. C'était une affaire vouée à la 
déconfiture : ce n'est pas en raison des in-
térêts que Marx pouvait avoir dans la San-
Stefano que Duval a reçu 500.000 francs de 
celui-ci. • 

Le commissaire du gouvernement souligne 
Itavrarisemiblaihoe des versions successives 
données par Duval - à l'intruction et à l'au-
dience. Les explications de Duval Se- lïeur-
lent aux faits et les justifications matérielles 
que l'accusé a tenté de produire à l'appui de 
ses affirmations se retournent Contre lui. 

Le lieutenant Mornet émet l'hypothèse que 
le reçu daté du 29 juin 1914 fut dicté à Mme 
Arnherd par Duval et que celui-ci fit une er-
reur de deux jours. Au surplus, le com-
missaire du . gouvernement ne. veut retenir 
qu'un fait à ce sujet : depuis la guerre, Du-
val a reçu de Marx, eh onze versements es-
pacés de 191S à. 1917, près d'un million ; la 
date du versement des rî45.00O francs est donc 
pour liii d'importance, secondaire. 

Or poursuit le lieutenant Mornet, je dis 
cfm Marx est un de;; agents les plus impor-
tants de l'Allemagne, à telle enseigne que 
lorsque le gouvernement allemand" veut soit 
entrer en relations, soit renouer dès rela-
tions avec un ancien président du Conseil 
i'rançais qu'elle droit favorable pour elle, 
pille envpie chez cet ancien président du 
Conseil 22, rue Alphonse-de-Neuville, un émis-
saire fidèle qui lui remet deux documents, 
l'un offrant un rendez-vous, l'autre donnant 
l'adresse de Marx. De ces deux documents, 
le lieutenant Mornet donne lecture au milieu 
de l'attention générale. 

Comme il prononce le nom de M. Caillaux, 
des manifestations se produisent dans la 
salle, le président menace de taire sortir les 
manifestants. 

Le commissaire du gouvernement estime 
qu'il a fait la preuve 'de l'accusation d'intelli-
gences avec l'ennemi reprochée à Duval. Il 
montre Duval ne niant pas avoir eti des 
renseignements de personnalités allemandes 
èt d'en avoir tiré parti dans ses rapports com-
muniqués à M'.- Dumas et à M. - Dausseî. ... 

Continuant le développement des charges 
qu'il accumule sur l'inculpé, le lieutenant 
Mornet de dire : Lorsqu'on demande la tête 
d'un homme', et c'est ce que je. vous demande, 
Il faut que les charges soient indiscutables. 

Et il poursuit sa démonstration. Il ajoute : 
.l'en ai fini avec Dtival, je tiens dès mainte-
nant à marquer un temps d'arrêt, car j'aurai 
encore un mot'à dire de lui à propos de Jou-
clà. Mais le rôle de Duval, c'est presque toute 
l'affaire- du Bonnet Rouge, que je viens de 
vous exposer. Duval, Messieurs, à été 1 agent 
d'une trahison qui n'a heureusement, pas 
abouti. Contre l'agent d'une pareille trahison, 
je ne peux demander qu'une peine, celle qui 
est inscrite dans là loi pour les traîtres. Je 
vous demande pour Duval la peine de mort. 
(Mouvements) v , „ , 

En entendant, ces paroles terric-les, Duval 
se borne d'un air narquois à secouer légère-
ment la tête. 

Le lieutenant Mornet, examinant le cas de 
ToUeiâi retient, dans les circonstances du 
voyage à Barcelone et de ses visites au con-
sulat d'Allemagne, des charges .suffisantes 
pour demander contre lui une peine propor-
tionnée à l'acte commis. . 

Passant à Marion. 16 commissaire du gou-
vernement dit qu'il n'ignorait rien des pre-
j^té de Duval et était au courant de toutes 
les phases de là trahison. Il doit en répondre 
ah même titre que lui-même. En ce qui con-
cerne la-communication des documents re-
latifs à l'armée d'Orient, le commissaire du 
gouvernement déplorerait que la loi ne frap-
pé pou» ce fait l'accusé que d'une peine de 
1 à 6 ans de prison, mais, ajoute-t-il, il est 
une peine beaucoup plus grave, celle qui est 
prévue pour le crime d'intelligence avec l'en-
nemi crime dont, Marion s'est rendu cou-
pable C'est la peine prévue pour de crime 
d'intelligences avec l'ennemi sur laquelle je" 
vous demande de répondre : oui. 

Le commissaire du gouvernement aborde 
le cas de Landau et de "Golasky. inculpés à 
la fois du crime de complicité d'intelligences 
avec l'ennemi et du délit de commerce avec 
l'ennemi dont Leymarie s'est rendu coupable 
avec eux. ■ 

Parlant du voyage de Mamers qu'effectuèrent en^ 
-semble Duval, Marion. Landau et Goldsky, le 
lieutenant Mornet prétend que Duval y prit part 
avec la plus «xtreme anxiété. Aller lui, chez M. 
Caillaux qui le savait en relations avec Marx, il 
n'osait le faire, mais Marion, l'ayant rassuré, lui 
ayant dit qu'il y était attendu, Duval revint <te 
ce voyag-e absolument heureux d'avoir été reçu. 
Dés ce marinent. 11 s© crut tout permis. C'est, alors 
qu'on le voit au ministère de l'Intérieur où Ma-
Tion, Landau et Goldsky s'emploient à M, faire 
restiituer son chèque da 150.000 francs. Tous ces 
hommes sont solidaires, Ils ont trempé dans le 
même crime. À ce voyage do Marners, il n'y a 
qu'une explication .possible, i- Landau, Marion et 

Goldsky envoyaient Duval en Suisse, comme Us 
l'envoient à Vincennes, par co détour. • 

L'accusation reproche à Vercasson d'avoir 
rapporté l'argent déposé» par Duval en, Suisse. 
Vercasson ne pouvait pas ne pas se rendre 
compte que cet argent était suspect. Je le" 
regrette pour lui. mais j'estime que vous ne 
pourrez que répondre oui, en ce qui le con-
cerne. 

Parlant de Leymarie, le commissaire du 
gouvernement rappelle l'inculpation de com-
plicité de commerce avec l'ennemi qui pèse 
sur lui pour avoir facilité Duval, leè 
moyens d'aller en Suisse en lui faisant remet-
tre un passeport, et ensuite de lui avoir fait 
remettre le ohèque qui avait été saisi sur Du-
val à la frontière, par l'autorité militaire. 

Pour le ministère public, Leymarie. n'ignorait 
rien do Duval depuis son rôle à la- San-Stefano-
jusqu'à ses relations suivies avec Marx, agent al-
lemand. Le chèque était suspect, 11 le savait. M. 
Hlulelo le lui avait dit ; pourquoi donc avoir fait 
délivrer le passeport alors que celui-ci devait per-
mettre à Duval d'aller commettre à l'étranger 
des choses défendiues par la loi, alors que M. Hu-
delo lui avait dit que depuis septembre 1916, il 
se posait la question de savoir si le Bonnet Rouge, 
dont Duval était administrateur, n'était pas sub-
ventionné par l'Allemagne. 

Depuis septembre 1910, Duval était barré comme 
on l'a dit. Il ne pouvait pas aller en Suisse. Il 
faut cependant qu'il y aille. Pour le rassurer, 
Landau et Goldsky le conduisent chez Leymarie 
au ministère de l'Intérieur. Duval "lui exposa l'af-

• faire de la San-Steîano et Leymarie n'a pas pu 
s'y tromper, lui, avocat, qui fut magistrat, les 
intérêts de lai Satn-Stefano ne pouvaient pas avoir 
été liquidés avant la guerre. Duval avait raison 
de vous j-appeier ici que vous ne pouviez l'igno-

outre, depuis 1915. on savait au ministère de 
l'Intérieur ituo Duval avait des rapports avec les 
Allemands. Vous avez cependant promis les passe-
ports, favorisant ainsi un acte de commerce avec 
l'ennemi. L'acte nécessaire pour lever les dernières 
hésitations a été accompli par Leymarie. Du jour 
où celui-ci à dit à Duval : 4 Vous aurez le passe-
port », Jai barrière morale fut levée. Maunoury 
oe pouvait pas prendre autre attitude que. celle 
qu'il a prise. 

La deuxième complicité de commerce avec l'en-
nemi résido dans la restitution du chèque que 
Leymanie, quoique mis en garde par Hoppenot, 
a dit au colonel Goubet qu'on pouvait le rendre. 
J'entends nicm que Leymarie n'a pas eu en vue 
do profit pécuniaire. On vous dira qu'il faut la 
mauvaise fol. qu'il faut le profit pour être cou-
pable. La mauvaise foi dans le cas de Leymarie, 
;jo l'antpeMo la caima-Taderie. C'est cette camara-
derie malsaine qui l'a amené jusque-là. Je vous 
demande de le condamner. 

Dans sa péroraison, le commissaire du 
gouvernement dit : . 

— Vous avez devant vous, dernière le banc des 
accusés qui comparaissent librement, une équipe 
redoutable. La grande ombre d'Almereyda est 
derrière elle. A là tête de cette équipa, il y a un 
■homme, c'est .Duval. 

Messieurs, il y a près d'un an, nous avons vécu 
des jours troubles, des scènes pénibles se produi-
sirent dans certains cantonnements, n a fallu, 
hélas ! dans certains cas, recourir a des sanc-
tions douloureuses qui s'imposaient. Les respon-
sables de ces pénibles incidents, vous en avez 
quelques-uns devant vous. Il y a du sang sur 
leurs consciences. 

Quelques égarés ont déjà payé pour eux, d'au-
tres se sont Tachetés vaillamimont. A ceux-là 
comme à tous ceux qui1 se demandent si la 
France vivra encore, dans la phase décisive où 
tous les individus donnent leur vie, il faut l'as-
suranee que ces sacrifices n'auront pas été faits 
en vain. Il faut que leur œuvre n© soit plus 
compromise, 11 ne faut plus qu'on les poignarde 
dans le dos. Je vous demande justice pour la 
France !- Justice pour nos soldats ! 

L'audience est, levée 'à Jf heures-30. et-ren-
voyée à demain. 

Les Opérations anglaises 
cootri HP 

Gomment le « Vindictive » se fit sauter 
Londres, lî Mai. 

Un correspondant de !a côte Sud-Est de 
l'Angleterre télégraphie que le Vindictive et 
d'autres bâtiments de guerre sont partis la 
nuit dernière et ont traversé la Manche sans 
forcer la vapeur. Le bombardement d'Osten-
de a duré environ deux heures. Le Vindic-. 
tive se frayait entre temps un chemin' vers 
le môle et se faisait sauter dans une position 
des mieux choisies. Tout ceci fut exécuté 
sous Un feu dès "plus intenses des grosses 
pièces allemandes, Les opérations prirent en-
viron trois quarts d'heure. Les équipages 
furent recueillis par des canots automobiles 
et-ramenés dans .un .por.t.de la.-côtG -Sud-Est. 
de l'Angleterre où ils furent transférés sur 
Un croiseur. Les autres bâtiments sont ren-
trés et leurs équipages goûtent maintenant 
un repos bien mérité après leur aventureuse 
incursion exécutée avec tant de bravoure. 

Les pertes anglaises ont été très légères 
pour autant qu'on sache jusqu'ici. Le platn 
suivi, presque identique à celui de Zeebrug-
ge, fut exécuté entre jeudi à minuit et quatre 
heures ce matin. Il y avait des bâtiments 
protecteurs et un bombardement d'artillerie 
très intense fut exécuté. Le stratagème du ri-
deau de fumée fut de nouveau employé, et 
comme !a nuit- n'était pas très claire, avec 
des ba>nes d'épais brouillard à certains mo-
ments, les conditions furent assez favora-
bles à l'expédition. 

Cette partie de la côte belge est fortement 
protégée et le petit nombre de nos pertes 
prouve que l'ennemi a été surpris et fait 
ressortir le succès de la tentative. Au sujet 
de Zeebrugge, le gouvernement est certain 
que -les histoires allemalndes d'entrée et de 
sortie toujours libres sont erronées. Des pho-
tographies aériennes, ultérieures à celles 
d'il y a une quinzaine, démontrent claire-, 
ment la fausseté des assertions allemandes. 
En ce qui concerne Ostende, on estime que 
trois ou quatre jours seront pour le moins 
nécessaires avant que le passage puisse être 
déblayé et délimité entre le croiseur coulé 
et la terre. En ce qui concerne 'Zeebrugge, 
l'ensablement augmente rapidement, an dépit 
de la mise en oeuvre des dragueurs. On se 
souvient qu'un autre dragueur, autrefois en 
usage permanent, fut coulé au cours des 
opérations. La position des croiseurs Mo-
queurs est telle qu'essayer de les faire sau-
ter ferait courir un grand danger aux struc-
tures avoisinantes. Nos faibles pertes à .Os-
tenden n'indiquent nullement le mauvais tir 
de l'ennemi : les conditions atmosphériques 
en sont une explication suffisante. Le yin-
dictive avait juste le nombre d'hommes à 
bord nécessaire pour assurer sa marche. Ces-
hommes-furent recueillis par des 'malocpes 
à vapeur. 

Le rapport du commandant Lynes 
Paris, 11 Mal. 

Le rapport dit commodore Lynes dit sur l'opé-
ration d'Ostende : 

L'ennemi ne fit rien pour gêner notre tra-
versée. Nos petites unités allèrent toutes 
prendre leur poste de combat avec les con-
tre-torpilleurs : qui les soutenaient, et deux 
chaloupes automobiles furent envoyées en 
avant pour torpiller les jetées à l'entrée du 
port. Un brouillard sur la mer arrêta le tra-
vail des aéroplanes qui coopéraient à l'expé-
dition pendant un .certain temps, les. projec-
teurs même étaient invisibles '; mais le temps 

séclaircit lorsque le Yindictive approcha, et 
les attaques aériennes recommencèrent. 
Pendant une heure, la-scène fut terrible ; 
l'air était ébranlé par le fracas des batteries 
côtières, par. l'explosion des bombes que lan-
çaient les aéroplanes. Le ciel était éclairé 
par les projecteurs et les fusées. 

Le commodore Lynes dit que les deux cha-
loupes automobiles recueillirent et emportè-
rent trois officiers et quarante hommes do 
l'équipage du Vindictive ; deux autres cha-
loupes fouillèrent les abords de la côte sous 
un feu des plus violents, mais ne trouvèrent 
plus personne. L'équipage' du Vindictive 
comptait 52 officiers et hommes. Le navire 
se trouvait, à environ deux milles de la côte 
lorsque l'ennemi ouvrit le feu. Toutes nos 
pertes ont. été occasionnées par la canon-
nade. L'ennemi se servit de nombreux ca-
nons de six pouces et de quatre pouces, de 
centaines de mitrailleuses, ainsi que d'un 
canon isolé de onze pouces. 

Le commodore Lynes mentionne qu'aucun 
des navires allemands d'Ostende .ne se ha-
sarda à sortir pour repousser l'attaque bri-
tannique, dont les opérations étaient couver-
tes par des monitors. Le feu des batteries 
cotiôres était si violent que deux cents obus 
tombèrent dans le voisinage immédiat de 
deux monitors sans les atteindre ou leur 
causer des pertes. 

Les aviateurs du centre d'aviation de Dou-
vres ne cèssèrent de jeter des bombes sur 
l'ennemi. Un aviateur s'est plus tard assuré 
que le Vindictive gisait de cent à deux cents 
yards vers l'intérieur entre les jetées. Au-
cune tentative de débarquement ne fut faite, 
aucun Allemand n'était visible sur les jetées. 
On révèle, à présent que la précédente ten-
tative po-iir bloquer Ostende échoua parce 
que, tout de suite auparavant, l'ennemi avait 
déplacé la bouée d'un mille de sa position 
primitive. 

La côte belge bombardée 
Amsterdam, 11 MaL 

On mande de la frontière au Teiegraaf 
qu'une violente attaque a été exécutée hier 
soir et pendant la nuit contre Zeebrugge, les 
usines de Dudzeele et de Bruges. La côte 
près d'Osteftide et de Zeebrugge a été bom-
bardée ce matin de la mer pendant une 
heure. 

dre du jour étant très importantes, il est d* toute 
nécessité que tous les syndicats adhérents soient 
représentés. Chaque syndicat a droit à une voix 
mais peut avoir plusieurs délégués. Pour faciliter 
les travaux, adresser immédiatement les mandate 
au secrétaire. 

Voici l'ordre du jour ; y Vérification des man-
dats; 2" Compta rendu moral et financier; 3* Re-
vision des (statuts; 4" Le journal; 5" La clinique; 
0" Formation d'un Comité interdépartemental en-
tre les TJ. D. de la région; 7" De l'attitude de 
PU. D. en face des événements actuels : lutte des 
classes ou collaboration des claies: 8° Nomination 
du Conseil. — Le secrétaire ; Audoyc. 

Londres, 11 Mai. 
M. Lloyd George a reçu un très grand nom-

,bre de télégrammes le félicitant de son dis-
cours d'hier à la Chambre des Communes. 

■M. Clemenceau lui a télégraphié : « Félici-
tations pour, .votre magnifique succès parle-
mentaire ».. 

L'Effort des Etats-Unis pour la tore 
D- y a en France 500.000 soldats amé-

ricains 
Washington4, 11 Mai. 

M,~!Baker ar dit à la Commission sénato-
riale : 

« Je prévois que nous aurons, en France, 
LoOO.OOO hommes avant la fin de 19Ï8 ». 

M.- Baker a, d'autre part, autorisé les* 
journaux à. annoncer qu'il y -a actuellement 
en France plus d'un demi-million de sol-
dats américains. 

mm 
» les Soldats «ne» 

Londres, 11 Mai. 
Le" roi adresse aux troupes des Etats-Unis 

qui traversent la Grande-Bretagne le message 
de bienvenue suivant : 

Château de Windsor. 
Soldats des Etats-Unis, 

Le peuple des Iles-Britanniques vous sa-
lue à votre passage, en route pour aller pren-
dre place aux côtés, des armées des nom-
breuses nations gui livrent, dans l'ancien 
monde, la bataille de la liberté humaine. 

Votre contact donnera aux Alliés un renou-
veau de cœur et d'énergie. Combien fe dési-
rerais pouvoir serrer là main de chacun de 
vous 'et vous souhaiter- bon succès dans votre 
mission. 

LES SPORTS 
FOOTBALL 

Olympique de Marseille 
contre Racing-Ciub de Toulon 

Le match de cet après-midi, à 3 heures 30, ter-
rain de l'Olympique, 4, avenue du Parc-Borély, 
constitue la finale très digne de la Coupe du Lit-
toral. L'Olympique se dispense ds louanges. Cham-
pion du Sud=Est, il est à Marseille supérieur à tous 
les autres teams. Toulon pratique un jeu rapide, 
scientifique même ,et qui procède par passes à ras 
de terre. L'O. M. joue quelquefois plus « en l'air », 
mais sa technique surpassant encore l'art des Tou-
lonuais, nous suivrons une rencontre serrée, indé-
cise, et dont l'éclat attirera vraisemblablement à 
l'avenir autour de nos grou-nds des sportsmen na-
guère profanes. 

CYCLISME 
LES COURSES GABRIEL JULLIEN 

LE PRIX SOLY 
C'est ce matin, à Saint-Antoine, que sera don-

né 3© départ de cette intéressante épreuve, qui a 
réuni un nombre important d'engagés. Les dé-
voués organisateurs qui ont mis sur pied cetto 
course peuvent être assurés qu'elle remportera 
le plus franc succès. Espérons que le beau temps 
voudra bien prêter son concours. 

pour réassortiments 
s'adresser au dépôt régional 

117, rue d'Italie, à Marseille 

Le Mouvement ouvrier 
CONGRES DE L'UNiON DEPARTEMENTALE 

DES SYNDICATS OUVRIERS 
On nous communique : 
Le Congrès ordinaire de l'Union Départementale 

des Syndicats ouvriers des Bouches-du-Rhône, aura 
lieu à ATles les 19 et 20 mai. Les questions à l'or-

Les visites de la matinée. - Le banquet 
offert par Ee Conssil généra! 

Le citoyen Fgrnand Bouisson, commissaire 
fde la Marine marchande et des Transpprts 
maritimes, a bien employé sa première jour-
née de séjour à Marseille. Hier matin, il 
s'est rendu, accompagné d-p son état-majer 
et du personnel civil de ses bureaux au siège 
de la Fédération des Capitaines au long-
cours, où se trouvaient réunis les délégués 
des six Fédérations maritimes. Après discus-
sion, les groupcnip.nts ont constitué, d'accord 
avec le commissaire de la Marine marchan-
de, la. Commission de contrôle de répartition 
des sommes provenant, des primes à la ro-
tation des navires réquisitionnés. Cette réu-
nion's'est prolongée jusqu'à midi, heure à la-
quelle le citoyen Bouisson était attendu.au 
■déjeuner que' lui offrait le Conseil général 

' des Bouches-du-Rhône, dont il est membre. 
Uri peu avant midi, les membres du Con-

seil général et leurs invités se rendaient en 
tramway à. la Réserve Palace-Hôtel, où le 
déjeuner était préparé par Peysson. 

Sur la vaste terrasse qui s'ouvre sur la 
rade — un psu grise, hier, car le soleil bou-
dait et la largade était fraîche — M. Duver-
ger attendait les invités de l'Assemblée dé-
partementale entouré de ses collègues. Nous 
reconnaissons, au fur et à mesure qu'ils ar-
rivent : M!M Cadenat et Bergeon, députés de 
Marseille : Marty, préfet des Bouches-du-Rhô-
ne :' le général Legrand. commandant la 15° 
région ; Maisonobe, secrétaire général de la 
Préfecture ; le contre-amiral Mornet, com-
mandant 'la Marine à Marseille et son état-
major ; Batard-Razelière, ingénieur en chef 
des Travaux maritimes ; Portier, adminis-
trateur chef de la Marine ; les scus-préfets 
d'Aix et d'Arles ; Teriggi, commandant des 
ports ; Artaud, président de la Chambre de 
Commerce de Marseille ; de Paris, directeur 
de la Société Provençale des Constructions 
Navales ; Vidal, adjoint au maire de Mar-
seille ; la délégation des corporations mari-
times ; Riveili, secrétaire de l'a Fédération 
des Syndicats maritimes de France ; Réaud, 
secrétaire de la section marseillaise ; Bayle, 
et' Bonnaud, président et secrétaire du Syn-
dicat des mécaniciens diplômés de la Marine 
marchande : Rat et Masse, président et se-
crétaire du Syndicat des Capitaines,au long-
cours ; Fabiàni, président du Syndicat dés 
Capitaines au cabotage ; Florent, secrétaire 
des Pilotes de Marseille : Cayol et Monta-
gard, secrétaires du Conseil général, etc., etc. 

Le déjeuner fut excellent- et Peysson s'est 
vraiment surpassé. 

Biscoars de M. Duverger 
A 3 heures, M. Duverger, président dii Con-

seil général,- se lève et, au milieu d'un grand 
silence, prononce un remarquable discours 
dont nous regrettons de ne publier qu'une 
partie : 

Messieurs, 

Le Conseil général a tenu à honorer d'une façon 
touite particulière M. Bouisson, commissaire de la 
Marine marchande et des Transports, pour diver-
ses raisons. C'est la première fois qu'un membre 
en exercice du Conseil général est nommé minis-
tre,, et nous avons le droit, au Conseil général, 
d'être- fiers qu'un de nos collègues occupe le poste 
-ëmlnent auquel est appelé M. Bouisson. En tant 
que Marseillais, nous avons une autre rajson plus 
émiiiento encore de nous réjouir : c'est de voir 
qu'on a enfin rompu avec les mauvaises traditions. 
Jusqu'ici, un député de Marseille pouvait être mi-
nistre des Finances, des Travaux Publics, mais il 
lui était défendu d'être ministre do la Marine. 
Rcut-ètire est-ce parce que Marseille est, un port 
de mer... ', 

Il a iailu — qu'il, rne soit permis' de le dire — 
un homme qui, quelquefois,' a émis des opinions 
différant des nôtres "ot Ces critiq'ues' personnelles 
dont je n'ai, pas à m'occuper aujourd'hui r U a 
fallu M. le président du Conseil pour montrer 
une tells indépendance d'esprit et une grande dé-
cision. Il a fallu qu'il aille chercher là où il était 

1 homme le plus capable, le plus habile, celui qui 
lui semblait le plus qualifié pour l'appeler au 
postp quo notre ami Bouisson occupe. C'est aussi, 
et sans parler des opinions de M. Bouisson, ni do 
ses origines marseillaises, devinant en lui un 
homme d'esprit pratique, un homme éclairé, 
l'ayant vu a l'œuvre, il a voulu le mettre en 
quelque sorte au pied du mur et lui a confié la 
tâche considérable que notre ami a acceptée. 
Quand j'ai vu le décret appelant M. Bouisson à 
la direction de la Marine marchande, je me suis 
dit : Voilà un commissaire de la Marina qui a 
plus do pouvoir que n'en eut jamais n'importe 
quel ministre. Ce n'est pas que j'aie un instant 
douté du sort qui était réservé à. la tâche qui in-
combait à notre collègue Bouisson, de ses connais-
sances depuis longtemps mises à l'épreuve. Jo l'ai 
vu à l'œuvre et je suis absolument sûr que les 
destinées de la Marine marchande sont en bonnes 
mains. Je ne veux pas, par là, dire que des diffi-
cultés ne surgiront pas autour de vous; vous en 
avez eu de nombreuses; mais nous vivons à une 
heure où les réformes font peur où les hommes 
d'initiative effraient; et il faut se réjouir tout 
à fait quand il se trouve un homme, de mettre 
à un poste celui qui est capablo de le remplir. 

M. Duve-rgeir a salué ensuite les représentants 
de l'état-major, des inscrits, des agents des ser-
vices du bord, car, dit-il « nous avons voulu 
grouper autour de nous, tous les représentants do 
la Marine, non seulement pour rendre Hommage 
ail concours dévoué et assidu qu'ils nous appor-
tent, mais aussi pour faire comprendre à tous que 
nous avons confiance dans l'œuvre que vous avez 
entreprisa. » 

En terminant, M. Duverger a levé " son 
verre au. triomphe des armées françaises et 
alliées, luttant pour la plus noble des cau-
ses, à l'indépendance des peuples, à l'éta-
blissement d'une démocratie internationale, 
à la prospérité de notre marine marchande, 
à toutes les corporations ouvrières, à la réus-
site de l'œuvre entreprise par le citoyen 
Bouisson, à la grandeur de la France. 

Ce discours est très applaudi. 

Mscofflî-s de M. Artaud. 
C'est le- tour de M. Artaud, président de la 

Chambre de Commerce : 
Je ne m'attendais pas à prendre la parole dans 

cette circonstance, mais jo suis heureux de pro-
fiter de l'invitation que je reçois de M. lo président 
du Conseil général pour me joindre à cette réunion, 
pour vous dire, Monsieur lo ministre, que la 
Chambre de Commerce, qui a toujours applaudi 
a la création du sous-secrétarlat d'Etat de la Ma-
rine marchande, a été très heureuse de le voir 
déposé entre vos mains. Elle a, de tous temps, 
donné son concours humble, mais dévoué, à vos 
prédécesseurs, à plus forte raison fera-t-elle tout 
ce qui lui est possible pour vous donner son 
concours aussi étendu qu'elle pourra. Maintenant, 
s'il n'y avait pas une petite ombre au tableau, ce 
serait trop beau. 

Je vous dirai que la formule de la réqui-

sition générale n'est pas tout & fait ma pensée, je 
dois pouvoir le dire, n'est-cè pas? Eli bien, la réquisi-
tion géné'raile n'est pas tout à fait mon idée. Mais 
nous nous trouvons en présence d'un fait accomiîlt 
et quand, on est négociant ot qu'on se trouve en 
présence d'un fait accompli, que tait-on T On re-
trousse les manches et on travaille. 

A part cette différence do pensée, j'ai la plus 
entière' confiance dans votre caractère, dans votre 
intelligence et dans votre esprit d'initiative ' et jo 
ne demande qu'une chose, c'est que vous n,rrlviez à 
me convaincre et que je devienne aussi étattste que 
je suis réfractairo actuellement. 

Mseours de M. Bomsson 
M. Bouisson se lève et, avec une fougue 

bien méridionale, prononce le discours sui-
vant : 

Je suis vraiment touché des sentiments affec-
tueux que votre président, on votre nom, a ma-
nifesté dans cetto petite fùte de famillo. Le pré-
sident du Conseil général a donné comme mot 
d'ordre de faire le moins de discours possible, et 
de les remplacer par l'action. Aujourd'hui, me 
trouvant dans ce premier port do France, comme 
l'a rappelé tout à l'heure Duverger, au milieu 
de mes camarades du Conseil général, en pré-
sence de tous les syndicats maritimes représentés 
par leurs secrétaires et leurs présidents, me trou-
vant enfin à, côté des chefs de mon administra-
tion, je crois qu'il est de mon devoir de définir, 
nettement, on quelques mots, la politique mari-
time du gouvernement après (a guerre. 

Jusqu'à ce jour, il faut bien l'avouer, le gou-
vernement — et nous le lui avons assez reproché, 
M. Cadenat, M. Bergeon et moi-même — tous les 
gouvernements qui se sont succédé n'ont jamais eu 
une politique maritime; on vivait au jour le 
jour, on prenait des décisions au gré des événe^ 
monts et des circonstances, mais jamais, à au-
cun moment, un gouvernement n'a apporté d'une 
façon ferme et vivo, un programma de recons-
titution do la marine marchande. 

Je sui3 do ceux qui, au nom de mon parti, ont 
violemment attaqué les gouvernements qui nous 
ont précédé pour n'avoir pas appliqué, dès le 
début de la guerre, une politique maritime 
conforme, pour la guerre, à l'intérêt du pays. Dès 
lo début des hostilités, j'ai dit qu'il n'y avait 
qu'un moyen d'assurer le ravitaillement de la 
Franco pendant la guerre, c'était de réquisition-
ner immédiatement la totalité de la flotte mar-
chande. Je l'ai dit en 1915, au mois de mars; je 
l'ai écrit dans un rapport et je n'ai jamais cessé 
de le répéter à la tribune du Parlement. -Malheu-
reusement, tous les ministres de la Marine et tous 
les sous-secrétaires d'Etat ont été de l'avis de 
M. le président de la Chambre de Commerce, que 
la réquisition n'aurait pas le rendement qu'on se-
rait en droit d'en attendre. Nous avons vu suc-
cessivement appliquer d'autres méthodes que la 
réquisition de la flotte. Nous avons vu taxer les 
frets. Dès que le fret était taxé, la faillite de la 
taxation était prononcée et le prix du fret passait 
au doub'io ou au triple ûu fret taxé par l'Etat. 

Alors, ne voulant toujours pas appliquer la ré-
quisition - que je continuais à prôner, on a 
eu l'idée de donner des licences pour la naviga-
tion. Nous savons aujourd'hui ce qu'elles ont 
donné. Je suis heureux de voir à cette table les 
collaborateurs de la marine marchande qui étaient 
les collaborateurs des trois sous-secrétaires d'Etat 
qui se sont succédé. Je forais appel loyalement 
au colonel Bércngier, chef des Transports mari-
times, attaché au ca-hi-net de M. de Monzie. Avec 
M. le président de la Chambre de Commerce, tous 
voulaient mieux que la réquisition. Aujourd'hui, 
ces mêmes directeurs qui depuis trois mois travail-
lent à mes cotés, que je considère non pas comme 
des subordonnés, mais comme des amis, ont été 
convaincus et le sont davantage à mesure qu'ils 
avancent dans l'application des mesures de ré-
quisition, que la formule de la licence a fait fail-
lite, comme la première formule, parce que, ja-
mais, à aucun moment, les administrations mari-
times n'ont été outillées pour pouvoir contrôler 
les licences. En théorie, c'était une arme qui em-
pêchait l'exploitation libre, mais, en réalité, les 
armateurs qui ont transporté pouvaient s'emparer 
des marchandises. 

Aujourd'hui, ces mêmes collaborateurs ma di-
sent • « Vous avez raison, c'est la réquisition 
seule qui, pendant la guerre, peut assurer au 
mieux, en plein, les nécessités de la défense na-
tionale ». Lorsque, en 1315, je disais à l'amiral 
Lacazo. ministre de la Marine : « Vous verrez 
que des pays comme l'Angleterre, qui constituent 
une natioîl formidable au point de vue marine 
marchande, l'Angleterre où les armateurs sont 
tout-puissants, vous verrez que ces pays seront 
appelés à faire la réquisition. 

S'ils n'y arrivent pas en peu de temps, ce sera 
la famine pour eux. 

Toutes les nations en guerre feront âprelées à 
la .réquisition : l'Angleterre, l'Italie, l'Aniériqué 
et rïispagne, pays neutre, seront obligés, comme 
tous nos alliés, qui connaissent l*"S quest'ons éco-
nomiques, de ne pas reculer devant la réquisi-
tion maritime, parce que c'est pour eux un inté-
rêt vital. 

Monsieur le président da la Chambre de Com-
merce, je vous prie d'être convaincu que la ré-
quisition est la gful moyen de reconstituer, notre 
flotte do commerce, marchande. Jusqu'à, ce jour, 
Ti'a-t-cn pas déploré, dans tous les milieux indus-
triels, maritimes et commerciaux; la décadence 
de la Marine marchande"? Est-ce que l'Ëiât s'Ingé-
rait dans les questions maritimes, sinon pour 
payer des primes Alors, il n'y avait pas de 
mainmise de l'Etat, et cependant la marine mar-
chande était en décroissance; du deuxième rang, 
nous étions tombés au cinquième, après celui do 
l'Italie, du Japon. Ces pays ont eu. chez eux, la vo-
lonté de faire les sacrifices nécessaires pour aug-
menter leur tonnage. 

Les armateurs ont gagné de l'argent depuis le 
début de la guerre. Le fait de gagner de l'argent 
n'implique pas qu'on reconstitue la "Marine mar-
chande. Vous n'aviez qu'un moyen d'obliger les 
armateurs à appliquer les bénéfices a la recons-
truction de la flotte. La loi :;ur les bénéfices leur 
enlevait S0 % de ces bénéfices et les armateurs 
pouvaient, dire : Nous ne sommes plus dans la 
possibilité matérielle de reconstituer la flotte. Par 
ma réquisition je réduis à néant ces inconvé-
nients. Je remplace en nature, en bateaux, par 
les crédits que j'ai obtenus et que j'obtiendrai 
encore, avec les bénéfices obtenus par l'Etat, la 
totalité da ces centaines de millions pour recons-
tituer la flotte marchanda et en augmenter le 
tonnage. 

On me dit ; Les chantiers sont inatifs, tout à 
fait inaotifs; l'Etat ne construit pas. Oui, l'E*>t a 
construit. Le directeur da ces services vous dira 
qu'en co moment-cl nous construisons près de 
ÎOO.OOO tonnes dans les chantiers français et qu'à 
la fin de 1919, il on sortira un tonnage important. 
Nous avons réparé, depuis deux mois, ,un tonnage 
énorme qui restait inactif dans les ports. Ce ton-
nage n'est plus Inactif. 

J'ai constitué un -Comité exécutif des armateurs. 
Ils viennent chaque jour collaborer avec nos ser-
vices, en pleine confiance. Ils savent désormais 
que nous allons avoir un programme naval de 
construction. D'accord avec tous les chantiers, 
non seulement avec ceux quj existent, mais trvec 
ceux qui s'élèvent de toutes parts, nous pouvons 
reconstituer aux armateurs le tonnage disparu par 
suite do la guerre sous-marine ; mais nous pour-
rons accroître encore le tonnage restant Non seu-
lement nous avons des ressources poui- remplacer 
les naivires torpillés, mais des ressources pour re-
ooiietituer avec des unités neuves la marine mar-
chande française. 

Monteur Artaud, quand tout -cela sera réalisé, 
vous serez le premier à nous dire : Je suis' con-
vaincu; vous avez travaillé ' pour la France. Je 
suis persuadé de cela, car nous avons la, volonté 
d'aboutir, de ne pas faillir à notre promesse, à 
l'honneur. 

Qu'ai-jo fait ? J'ai Tendu les travailleurs de la 
mer les collaborateurs do l'armement, de même 
que j'encourageais les armateurs par une prime, 
j'ai voulu encourager les inscrits maritimes. Jo les 
al tous unis d-lns un même but. J'ai fait l'union 
sacrée. Ce ne sera pas un vain mot. Cotte union 
sera respectée do part et d'autre. C'est en bonno 
foi, en pleine loyauté que les inscrits prêtent leur 
concours à la Défense Nationale. Us vous deman; 
dent par ma voix de vous incliner devant Ja loi 
et . ho collaborer à la défense du pays dans la 
môme mesure. 

Le Comité interallié du tonnage a reçu les féli-
citations de lord Robert Cecil. Il a félicité la 
France'd'avoir enfin compris qu'il fallait réquisi-
tionner la totalité de la flotte. Cela nous permet 
do marcher la main dans la main avec nos alliés 
et de réaliser l'unité de front. C'était le seul 
moyen d'assurer le triomphe de nos idées. Nous 

luttons tous, de même qu'eux, et, dens le morne 
élan, pour la libération des peuples. 

Mscoiu's de M. Marty 
Lorsque les applaudissements se sont arrê-

tés. M. Duverger donne la parole à M. le-pré-
fet. Avec cette bonhomie souriante, qui est le 
caractéristique de l'attitude du premier ma-
gistrat de la République à Marseille. M. Mar-
ty déclare qu'il tient seulement à faire con-
naître à l'assemblée une bonne .nouvelle qui 
là charmera autant qu'elle réjouit son 
cœur d'administrateur, soucieux de son Tôle : 
c'est que nous sommes assurés d'avoir du 
pain pour plus d'un mois. 

C'est le mot de là fin. 
Et on quitte la table en se demandant si 

c'est le système pratiqué par le citoyen 
Bouisson, qui permet à M. le préfet d'an-
noncer que le ravitaillement s'est amélioré. 

A 5 heures, les invités avaient quitté 1-8 
grand restaurant de la Corniche et ren-
traient en ville, i 

A six heures, le citoyen Bouisson s'est 
rendu au Cinéma de la Joliette, rue de For-
bin, où il a assisté à la réunion organisée 
par les corporations maritimes du port da 
Marseille. Nous reviendrons demain sur cette 
réunion qui n. été l'occasion d'une chaleu-
reuse manifestation de sympathie des travail-
leurs de la mer pour le commissaire de la 
Marine Marchande. — M. 

Le Procès de la Compagnie tiiï Gaz 
eo conse prei 

Lé Conseil do préfecture a siégé hier, 
pour la dernière fois, relativement à l'affaire 
du procès intenté à la Ville de Marseille 
par la Société du Gaz et de l'Electricité. 

Dans son arrêt, le Conseil a admis là théo-
rie de lïmprévision adoptée à diverses re-
prises par le Conseil d'Etat. Mais, estimant 
qu'il .ne possédé pas actuellement des élé-
ments nécessaires pour statuer do façon 
définilive, il a ordonné qu'il sera procédé à 
une expertise contradictoire, si toutefois un 
accord amiable n'est pas intervenu entre 
les deux parties. 

LES RESTRICTIONS 
Cafetiers, hêieliers, restaurateurs 

tes bons de saccharine du mois de mai seront 
distribués à la mairie, place Villeneuve, 2, le lundi 
13, mardi 15, mercredi 15, Jeudi 16, vendredi 17, sa-
medi 18. dans l'ordre suivant : lundi 13, lettre D ; 
mardi, 14. lettres E, F ; mercredi 15, G ; jeudi 16, 
H, I, ,T, K, L ; vendredi 17, M ; samedi J8, N, O., 
de S heures SO à 11 h. 30 le matin ; de 2 h. 30 à 
S h. 30 l'après-midi. 

Les intéressés sont instamment priés de se pré-
senter porteurs de l'acquît do leur licence du 
premier trimestre 1918 et de se conformer à l'ap-
pel de leur lettre. 

'A' la suite d'instructions nouvelles, les modifica-
tions suivantes sont apportées aux opérations des 
Commissions de réquisitions : 

Première Commission opérant rue Léon Gozlah : 
i° canton, 13 mal, 7 heures, Q, à Z ; 14 heures, 

retardataires ; 
canton, U mai. 7 heures, A à D ; 14 h., E à M. 

7 canton, 15 mai, 7heu-res, N à Z ; 14 heures. A 
et B ; 16 mai, 7 heures, C - à F ; 14 h.. G à M ; 
17 mai, 7 heures N à U ; 14 heures, S à Z. 

2- Commission opérant boulevard Kabattau : 
10' canton : 13 mai, 7 beuires, C à. F ; 14 h.. O 

â M ; 14 mai, 7 heures, N à R. ; 14 heures, S. à. 7. 
//' canton : 13 mai, 7 heures, A à G ; 14 heures, 

H à Z. 
12 canton : 16 mai, 7 heures, A à G -, 14 heures, 

D à O ; 17 mai, 7heures, P à S ; 14 h., T à Z. 
Les opérations étant clôturées pour Marseille, le 

17 mal. tous les chevaux sans exception, auront dil 
être présentés pour cette date. 

La musiqse des Equipages de la Flotte 
à Marseille 

La musique des Equipages de la Flotte viendra à.4 

Marseille pour ss faire entendre. à l'Opéra au 
cours de la grande cérémonie qui auta lieu le 
dimanche 19 mai. 

Ou, sait que cette cérémonie, organisée par la 
Ligue Maritime Française., a pour objet d'honorer 
les marins ,ds la marine marchande qui s© sont 
signalés dans la latte contre les sous-marins en-
nemis. Le palmarès des héros de la Méditerranéa 
sera proclamé par l'amiral Besson. 

La ministre de la Marine sera officiellement re-
présenté à la cérémonie par la commandant Pavj', 
attaché à son cabinet. Una allocution sera pro-
noncée par M. Paul Parsy, délégué de la Ligua 
Maritime Française. De très beaux films du servie* 
cinématographique de la Marine seront présentés 
ensuite. 

On pourra retenir ses places à. l'Opéra ft partiar 
de jeudi. 

v Obsèques 4'HSÎ brave 
Hier ont eu lieu à l'hôpital militaire de la rua 

de Lodi, les obsèques du soldat Gaillard Alexis, 
réformé temporaire. Les honneurs funèbres ont été 
rendus par un piquet en armes. La corbillard-
portait l'écharpe tricolore. aipsi que la couronne 
d'immortelles offerte .par là Pitié Suprême à tous 
les militaires qui meurent dans las hôpitaux de 
Marseille. 

Comité de secoars 
ans Dockers mobilisés 

Le comité nous communique : 
Résultat dès versements des 0 fr. 10 dockers, 

charbon, ensacheurs, chargeurs et déb. da l'adm. 
Bertrand, Intend., chefs d'équipes, contremaîtres et 
pointeurs, du 3 ail 10 mai, 1.405 fr., distribué, S.518 
francs. De nos donateurs : du Syndicat des machi-
nistes, 10 fr. ; d'une souscripUon de Ferrandi, soiis-
dJrecteur ; Coulomb, négociant en vins, 50 fr. ; Ri-
be, 10 tr. ; Koener. 20 fr.- ; Anonyme, 10 fr. : Ano-
nyme, 5 fr ; du Trafic maritime, 500 fr. ; de M. la 
minirtro de la Guerre (Italie), 400 fr. Total des 
encaissements à ce jour, 163.325 fr. Nos remercie-
ments pour les poilus, à tous nos donateurs et par-
ticulièrement à M. Naselli, consul dTtalie qui 
a bien voulu être notre intermédiaire auprès de M. 
nous faisons aux dockers italiens, auxquels nous 
accorder 400 fr. pour collaborer aux envoiâ que-
nous faisons aux dochers italiens auxquels nous 
avons eu l'avantage de distribuer à ce jour pour 
37.925 fiv d'allocations donnant, en outre, la, faculté 
a leur famille d'économiser une moyenne de 10 fr. 
par semaine en s'approvisienjnant à nos magasins-
de produits alimentaires à bon marché. 

Une délégation a été désignée pour soumettre nos 
difficultés actuelles à M. Bouisson, commissaire 
du gouvernement à la Marine marchandé, tuteur 
bienveillant da nos camarades inscrits, qui savent 
le reconnaîtra ; le remercier de l'attention conti-
nuelle qu'il a eue pour le Comité et solliciter da 
nouveau son concours pour obtenir de M. Clemen-
ceau président du Conseil, una subvention men-
suelle pour envoyer un secours de 10 fr. tous les 
mois à nos prisonniers do guerre dont il est Inutile 
de rappeler les souffrances et les privations. 

Lundi .ouverture du magasin de la rue des Fer-
rats, 46, pour dégager ceux d'Endoumo et de la 
rue Albrnnd, trop encombrés. Prix de la semaine -
pommes de terre, 0 fr. 20 ; riz Saïgon, 1 fr. 75 • 
haricots rouges, 1 fr. 70 ; haricots blancs, 2 fr. « 
savon, 1 fr. 80 ; huile. 4 fr. lo litre. 

Nous remercions M. Salmon, régisseur du ravi-
taillement, civil, M. Sigaud, délégué préfectoral au 
Ravitaillement, et M. Guien, sergent au Ravitail-
lement, des attentions qu'ils ont pour notre Co-
mité. — Le trésorier : Manot, 

Feuilleton du Petit Provençal du 12 Mai 

TROISIEME PARTIE 

Le Puits de l'Aiguillette 

Mais déjà, aux battements précipités de 
son cœur, elle se disait : 

— C'est lui ! C'est Antonio ! 
Il passa tout près, si près qu'en étendant 

le bras elle aurait pu le toucher, si près 
qu'il frôla presque les longues tiges des ron-
d$ derrière lesquelles sa sœur se tenait 
cachée. 

C'était Antonio ! 
Arrivé sur, le bord de la fosse, il s'arrêta 

ètj Ja tête légèrement, penchée, il écouta si 
aucun bruit-, dans la mine, ne révélait l'ap-
proche d'un hcihime. . 

Puis il murmura : • 
— Noiii personne. L'endroit est désert, 

comme toujours... allons... 
Des éhoulerhents de terrain successifs 

avaient rendu facile l'accès de la fosse.» 
En outre, à une certaine profondeur, Bar-

toli, dont nous avons raconté les préoccu-
pations qn ce qui concernait la sécurité de 
ses ouvriers, avait fait fixer des échelles 
communiquant avec les galeries de tous les 
étages. . , -

Pourquoi, puisque la vieille fosse était 
inexploitée, puisque les galeries étaient 
abandonnées ? 

C'est que la fosse communiquait par ses 
galeries avec le puits de l'Aiguillette, dis-? 
tant d'un kilomètre environ. 

Et il était possible que, de^s le cas d'une 
catastrophe, la- vieille fosse servit de refuge 
à des ouvriers serrés de près par une inon-
dation, chassés par un incendie ou la me-
nace d'un coup de grisou. 

Diane l'ignorait. ,-
Mais Antonio, lui, le savait'JBepuis long-

temps... ' W 
C'était là qu'il disparaissait tous les soirs 

où elle l'avait poursuivi. 
La terre semblait l'engloutir. 
Il rampait, en se tenant à des pierres, à 

des branches d'arbrisseaux, à des racines 
qui se projetaient en avant, pareilles à de 
monstrueuses pattes d'araignées. 

Et it atteignit le première échelle. 
Là, il dégringola avec l'agilité d'un ch'at. 
Diane se soulève, il' n'y a plus là personne. 
Elle s'approche de la fosse... elle descend, 

elle aussi... en se retenant aux racines, 
aussi adroite que son frère et presque aussi 
robuste... 

Lorsqu'elle arrive aux' échelles, elle hésite. 

L'abîme, est sous : ses* pieds, insondable, 
sinistre noir. 

Il a l'air de recél'er d'effrayants mystères 
et Diane, si courageuse qu elle soit, reste 
épouvantée. 

Elle revint sur ses pas. Elles remonte 
Elle ne respire que lorsqu'elle se retrouve 
là-haut, sous le ciel bleu, sous les étoiles 
qui scintillent. 

Non, elle n'a pas "osé. 
'Ces ténèbres sont si atroces ! 
Elle va reprendre sa place derrière les 

broussailles et elle attend la sortie de son 
frère. 

Une heure après, une ombre surgit de 
terre. 

C'est fui. 
Et à grands pas, il reprend le chemin 

du château. 
Que va-t-il 'faire dans xçes galeries ? 
Elle Voudrait le deviner, le savoir, pour 

en avertir les êtres chéris que cette haine 
menace. 
'tfiit clans l'effarement qui l'a saisie, elle 
pense tout à coup, le lendemain, que si clio 
avertit Bnrtoli et Philippe ainsi qu'elle l'a 
fait une fois déjà, ils seront sur leurs gar-
des. 

Que leur dire ? 
Elle ne lo sait» 
Elle éveillera du moins leur prudence... 

cela suffit. 
Alors, comme la première fois, en dégui-

sant son écriture, mais cette fois f, appor-

tant tous ses soins, afin d'éloigner les 
soupçons de Claire, elle écrit : 

« La personne qui vous a sauvés d'une 
catastrophe inévitable vous prévient au-
jourd'hui de nouveau qu'il se prépare quel-
que chose contre vous. Un grand danger 
vous înenàce. Je né sais lequel. Je ne sais 
d'où il viendra. Si je fapprends, je vous le 
diuai. . . . 

«En attendant, veillez, veille-? sur vous ! » 
Elle pensa que si elle trahissait les pro-

menades nocturnes d'Antonio dans les gale-
ries abandonnées, clic le livrait à la-justice, 
elle le condamnait. Bien qu'elle n'eût pour 
lui due de l'aversion, c'était son frère. Elle 
reculait devant cette extrémité suprême ! 
Voilà pourquoi elle n'avait voulu donner au-
cun détail précis. Si elle avait, été seule, 
peut-être s'y fût-elle résignée ! Mais une pa-
reille honte s'abattant sur cette tête, est-ce 
que cela n'allait pas briser le bonheur de 
ttus ceux qui l'entouraient, en rompant sans 
doute l'e mariage si prochain de Claire avec 
Bartoii ? 

— Ils surveilleront de leur côté, se dit-
elle, moi je veillerai du mien. J'empêcherai 
bien ainsi les desseins d'Antonio d'aboutir. 

Et elle .se promit d'être à l'avenir pins 
courageuse, si l'occasion s'en présentait, et, 
pour arriver à la découverte de la vérité, 
elle se jura,de tic plus,reculer, devant l'a-
bîme noir qui l'avait terrifiée. 
, Mais comment cette fois remettre cette 
lettre l 

Elle voulait éviter les soupçons... elle vou-
lait aussi que Bartoii et Philippe fussent 
avertis sans retard... c'était à l'un des deux 
que la lettre devait parvenir... 

très perplexe, elle cherchait et ne trou-
vait pas. 

Basas l'après-midi, elle fut seule à Ca.uel-
bouc avec Claire ; Philippe et Bartoii étaient 
à la chasse. Antonio à son poste de l'Aiguil-
lette. 

Claire un peu souffrante depuis quelques 
jours, car l'approche du mariage, malgré 
sa résolution, malgré son énergie, brisait 
ses nerfs et l'abattait, Claire rentra chez 
elle pour se reposer. 

Diane resta seule.' 
La lettre était dans son corsage, sous une 

enveloppe qui portait simplement le nom 
de Bartoii. 

Elle sortit, descendit ,dans le jardin. 
Elle remarqua que le concierge était oc-

cupé aux massifs leur faisait la toilette d'hi-
ver. 

D'autre part, sa femme se dirigeait, un 
panier au bras, le long du Tarn, dans la di-
rection de Prudes. 

Personne, dans le petit chalet rustique, 
servant de loge au concierge. 

Et de là où il travaillait, celui-ci ne pou-
vait, voir ce qui se passait près de la grille. 

Il fallait choisir ce moment. 
Sa résolution fût.bientôt prise. 
En se promenant elle se rapproche du 

chalet, entrouvre la porte, jette la lettre 
sur une table et referme la porte. 

• Le jardinier n'a pas bougé-. U n'a pas 
tourné l'a tête. La porte, n'a fait aucun bruit, 

Diane revient chez elle, plus calme. 
Quelques minutes se passent. Le concier-

ge rentre, voit-la lettre, ne soupçonne rien 
et l'apporte au château. 

A cinq heures Bartoii et Philippe sont de; 
retour. 

Bartoii se déshabille, fait sa toilette et 
passe ensuite dans son cabinet de travail. 

La lettre n'est pa^. seule. Le facteur en a 
remis deux ou troiâ autres. 

Bartoii les parcourt, distraitement. 
Il ouvre celle de Diane. Il la lit, la reHt 

et se trouble. 
Il fait appeler Philippe ; le jeune homme' 

accourt, et très pâle, Bartoii lui tend la 
papier : 

— Tiens, dit-il... lis bien vite ! 
Puis, les deux hommes se regardant, si-

lencieusement. 
— C'est à n'y rien comprendre, finit par 

dire Philippe. 
— Un danger ! quel danger ? 
— Gommant le savoir ? Rien ne nous a 

été signalé. La surveillance est extrême. On 
ne peut l'augmenter. Il est impossible de 
faire plus... impossible... 

— Et cependant lis... 
^— Que faire ? que faire ? 

JULES MARY. 
(La suite à demain.] 



Notules Marseillaises 

Familles meurtries 
On a pu lire récemment un avis de décès 

où une famille, après avoir annoncé la mort 
au champ d'honneur de l'un des siens, rap-
pelait au souvenir de tous deux autres morts 
tombés aussi pour le pays. 

Il est bon que les familles meurtries affir-
' ment leurs deuils héroïques. Il est bien qu'el-
les rappellent qu'elles ont déjà fait à la pa-
trie leur part de sacrifice et que leur cœur a 
plusieurs fois souffert pour la défense sacrée. 
A lire ces avis de décès, on comprend la va-
lèiir de là dette des vivants pour les morts : 
l'égalité, que tant de gens réclament devant 
lïmpôt d'argent, ces familles, qui ont plu-
sieurs fois payé l'impôt du sang, auraient eu 
quelque droit de la réclamer. 

1 

La Température 
Ciel beau, puis couvert, hier, à Marseille. Le 

thermomètre marquait 16°2 à 7 heures du matin; 
,18<>5 à. 1 heure de l'aprôiMïiklt et. 15»4 à 7 heures 
vdu sotflr. Maximum, 2l°3; minimum; 9»ù. Aux 
mêmes bennes, le baromètre indëouait les pres-
sions de 758 ■/• 5, 700 ■/- et 75!) i I" 4. Un vent 
modéré d'Est-Sud-Est, fort, du Sud-Sud-Est, puis 
modéré d'Est-Sua-Est a régné pendant toute la 
journée. 

Nous rappelons que la conférence sur l'Al-
sace-Lorraine de Georges WeiTI, ancien dé-
puté socialiste de Metz, capitaine dans l'ar-
mée française, aura lieu ce matin, dimanche, 
à 10 heures, au Palais-de-Cristal. L'entrée est 
libre et gratuité. 

. Amicale des Réformés n' I. — Les sociétaires 
sont invités a assister à la conférence que fera 
sur TAlsace-L/orraine, M. Georges Welll, ancien 
député de Metz, engagé dans notre armée depuis 
le début de la guerre. Cetto conférence aura lieu 

,co matin, à 10 heures, au Palais-de-Cristal. L'en-J,trée sera libre et gratuite. — président, Briole, 

C'est avec le plus grand plaisir que nous 
avons appris la nomination au grade de sous-
liêutenant d'artillerie de notre excellent ami 
Hênri Tasso, conseiller d'arrondissement du 
3° canton. Toutes nos félicitations. 

Cour d'Appel d'Aix. — La 4« Chambre, pré-
sidée par M. Bresson, vient de rendre les 
arrêti su'vants : 

Sala bon Mohamed, qui avait été condamné en 
première instance, pour vof à la tire, à 18 mois 
dio prison et 5 ans d'interdiction de séjour, a vu 
t=a peine portée à 3 ans de prison et 5 ans d'inter-
diction de séjour. 

Zana Victor et Peloux, pour menaces de mort, 
passent de 8 mois à 1S mois chacun et 5 ans d'in-
terdiction; le dernier à 50 fr. d'amendo en plus 
pour infraction à la loi sur les étrangers. 

V-outan François», 34 ans, marchande foraine, 
avait été condamne, pour recel de déserteur, a 
1 an, à Tarascon. est condamnée à 4 ans. 

A la suite de divers vols commis à Arles, Maus-
sane, Saint-Gilles, le nommé Jourdan Augustin 
qui avait ou 6 mois avec sursis, voit sa peine por-
tée à 15 mois sans sursis; Colango Laurent, 15 
mois, est réduit à. 1 an ; Valsagna Charles, 4 ans 
et 5 ans d'interdiction, à 5 ans de prison et 5 ans 
l'interdiction; Quié Cyprien. 2 ans, passe à 3 ans 
et 5 ans d'interdiction ; Gérard, 1 an, passo à 2 
ans et 5 ans d'interdiction; Fidelin Jean, qui avait 
eu G mois avec sursis, à 8 mois sans sursis. Enfin, 
Certes ,en fuite, passe de 4 ans à 5 ans do prison. 

C'est M. Josse, avocat général, qui soutenait 
l'accusation sur appel à minima. 

La remise de décorations par le général 
commandant d'armes délégué à de vaillants 
poilus, dont nous avons déjà; donné les noms, 
a ci: lieu hier matin, dans la cour de la ca-
serne d'Aurelles, boulevard de la Corderie. 
Cette belle cérémonie militaire s'est déroulée 
au milieu d'un grand nombre de soldats, de 
délégations et d'élèves de nos écoles. 

La Place d'Aix qui, en raison d'épidémie, avait 
1 été consignée aux troupes par ordre du général 

commandant la 15" région, est désormais décon-
signée. _ 

Tirs à la mor. — Conformément a, l'arrêté de 
M. le contre-amiral commandant la marine, en 
date du 22 avril dernier, des tirs à la mer seront 
exécutés par les batteries do l'Escalette et de 
Crotsetto. les 17 et 22 mai Courant, de 12 heures 
au coucher du soleil. 

Pendant la durée des tirs, la circulation sera 
interdite' sur les chemins du littoral, au-dessous 
de ces batteries. 

Lu durée maxima de cette interdiction sera de 
doux heures et l'intervalle minimum entre deux 
Interdictions de 30 minutes. 

Un. service d'ordre, qui sera placé sur la route 
aux extrémités de la zone dangereuse, ne per-
mettra io passage que -pendant la suspension-
du feu. 

Le NEUTROL' supprime aigreurs, brûlures, 
.«rampes d'estomac. {Dans toutes pharmacies). 

Le maire de Marseille informe les contribuables 
que le rôle de la contribution sur les bénéfices 
de guerre do l'année 1918 est publié et mis en 
recouvrement à partir d'aujourd'hui.-

Les vieillards infirmes et Incurables assistés en 
vertu de la loi du 14 juillet 1905 sont informés que 
les paiements auront lieu demain lundi, 13 cou-
rant, de 9 à 4 heures, sans interruption, pour les 
assistés des lrr, 2° et 3" cantons, et après-demain 
mardi pour ceux des 4o et 5° cantons. 

Le Kinola remplace le vin (dans PW", Drog. Epie.) 

Chemins de fer P.-L.-M. — La Compagnie des 
chemins de fer P.-L.-M. nous prie do porter à la 
<f.juiaissancè du public qu'a, partir du lundi 
13 courant le hangar 14 de la gare de Marseillo-
Salnt-Oharles P. V. cessera d'être affecté au ter-
vice do la grands vitesse. Par suite, les expédi-

tions remises actueUement à ce hangar seront 
^reçues à la gare de Marseille-Saint-Charles G. T., 
j^Nitrée par la porte de la rue Honnorat. 

Los Carrières coloniales. — Nous rappelons que 
la conférence sur les Carrières coloniales organi-
sé!! par l'Association des parents d'élèves des 
Lycées sera faite aujourd'hui dans le grand am-
phithéâtre de Ja Faculté des Sciences, à 5 h. 30, 
sous la présidence de M. Artaud, président de la' 
Chambre de Commerce. 

Accidents, — Eue de Lodi, avant-hier, vers 
midi, le jeune Rancal Paul, 14 ans, demeurant 
boulevard Magnan. 8, à Mazargues, était' renversé 
et assez .grièvement contusionné par l'auto 32 M-7, 
conduite par le chauffeur Mottœux. Le blessé a 
été conduit par l'auto à la Conception. . 

■•vw Hier -matin, vers 9 heures, devant l'usine 
La Pluta, à Saint-Henri, l'attelage du charretier 
Zuechi Guiseppo, 33 ans, habitant rue Centrale, 16, 
était tamponné et rétourné sens dessus dessous par 
un tramway de l'Estaque-Gare. Zuechi fnt retiré 
de dessous lo cheval en piteux état. Il roçut. les 
soins du docteur Massai, puis fut transporté à 
la Conception. 

Rramatiques discueaior.c. —..Avant-Mer, vers 
S heures 30 du soir, (plusieurs sujets yougoslaves 

prenaient de querelle devant un bar, au cime-
(i* Saint-Charles. Le revolver se mit bientôt de 

:a partie et quelques instants plus tard la polico 
trouvait sur les lieux un • mort ot deux blessés. 
Lo nommé Stoian Dodokovitch. 31 ans, avait été 
tué d'une balle à l'abdomen. Les blessés étaient 
les nommés Buntohitch Vassill, 32 ans, atteint à 
la cuisse gauche, et Tchevitch Lazaro, 26 ans, qui 
avait reçu une balle dans les reins. Sur l'indi-
cation de Tchevitch, lés nommés Betchagou! 
Marco, 44 ans, et Betchagoùl Elia, 40 ans, auteurs 
des coups de feu, ont été arrêtés. 

-via- Deux heures plus tard, quai du Port, près 
<le la rue Radeau, les nommés Barras Louis, 

1 91 ans, du no groupe d'aviation, en permission, 
et Farinacci François, 26 ans, marin, se prenaient 
de querelle et en venaient aux mains. Farinacci 
frappa alors son antagoniste de doux coups do 
rasoir à la tempe gauche cl a la main droite et 
Barras riposta do trois COUPS de revolver. Fari-
naeil, grièvement blessé dans le dos, s'affaissa, 
tandis que k: meurtrier s'enfuyait. Il fut rejoint 
et,arrêté rue de Bourgogne. 

4c ta Tragédie armer^enno. — Hier a eu lieu, aux 
. Salons Masstlia, la conférence de M A. Tcho-

bartlân sur la Tragéoiâ arménienne et plus spé-
cialement sur la femme, sur les souffrances 
qu'elle endura sous la domination turquo. 

In conférencier a été très applaudi par me 
salle bien remplie. 

Fsjii ch-oricjue. — A la Société Flammarion, 
ce so:r, à u h. 30. conférence gratuite sur Pythéas 
ot Eulhyrncrjco et leur.-> d-cocendants jusqu'à 
nos' jours. 

Le Service municipal d'hygiène fera pour 
Iç public une féancè gratuité de vaccination au-
jourd'hui il l'école communale de filles dé la 
Madrr.gt;c-Ce-!a-v;ilo, de 9 h. 30 à midi. 

âutôuiï» de Marseille 
— Vaccination. — tjha séance de 

vadiltiatlcn et do «vaccination gratuito aura lieu 
u u naine jeudi 10 mai prochain, à 8 h. 10 du 
matia. 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 
Avis. — Les patrons qui emploient des ouvriers 

qui, par leur âge. paraissent susceptibles d'êtTe en-
core liés au service sont informés, sous peine do 
contravention, qu'ils doivent avant die les embau-
cher exiger toutes les justifications de nature à 
établir que ces hommes sont réellement dégagés do 
toute obligation militaire, a. moins qu'ils se trou-
vent dans une situation militaire régulière, en per-
mission, par exemple. 

Société Saint-Hubert. — Assemblée générale au-
jourd'hui dimanche, à 4 heures du soir, pour l'élec-
tion d'un président et prendre les dispositions né-
cessaires au sujet du eervi.ee médical. 

CITATIONS 
Nous apprenions avec plaisir que noteé con-

frère M. Paul Fontana, directeur de la Re-
naissance da la Corse, capitaine du .gérée, sur 
le front depuis le début des hostilités, vient 
d'être l'objet d'une troisième et brillante cita-
tion : 

A dirigé pendant un an avec beaucoup de com-
pétence la guerre do mines dams un secteur de 
l'Argonno où l'activité enaiernie était très violente. 
A su, par sa ténacité, ses connaissances techniques 
et son, ascendant sur le -personnel, officiers et trou-
pes, organiser une défense très active et empêcher 
l'adversaire de gagner du terrain, en le harcelant 
de nombreux camouflets. 

Nous sommes heureux de lui- présenter nos 
plus chaleureuses félicitations. 
m M. Ambrogi Paul, soldat à la 15» com-

pagnie, a été cité à l'ordre du jour pour le 
motif suivant : 

Jeune soldat plein d'allant. S'est proposé comme 
volontaire pour un coup de main et a. été grave-
mont commotionné par une explosion au moment 
où il sautait dans la position. 
. , : 
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w m i ront italien 

Mort de W. Oscar Michel 
Draguignan, 11 Mai. 

M. Michel Oscar, ancien maire, conseiller 
général de Comps depuis vingt-cinq ans, neu-
tre dévoué correspondant, vient de mourir à 
l'âge do 77 ans. Ses obsèques auront lieu ce 
soir, à 6 heures. C'est un vieux républicain 
qui disparaît et qui, en tant qu'homme et 
maire, fut unanimement estimé. 

OH DEMANDE ne
n
s SttSK $S?Jffi. 

pellier. S'adresser Bolîa, 5, rue Noailles. 

La Saison àJhrëOnz-les-Bams 
L'ouverture de la saison thermale de notre co-

quette station bas-alpino aura lieu le 15 mal cou-
rant. Tout lo monde connaît aujourd'hui l'effica-
cité de nos eaux sulfureuses. Aussi, nombreuses 
seront les personnes qui viendront leur demander 
la guèrison ou tout au moins un grand soulage-
ment. 

Nous rappelons que le Grand-Hôtel des nains 
sera également ouvert à cotte date et que l'hôpi-
tal .thermal, mis gracieusement à la disposition 
de l'autorité militaire, est absolument indépendant 
et no gêne en rien lo traitement complet de notre 
clientèle civile. 

GARÇON ! UN KOLA-SPORT 

Le Crime ipliriei ie Treis 
Aix, 11 Mai. 

Voici les nouveaux détails que nous avons 
pu recueillir sur ce drame passionnant : 

On a acquis la certitude que la malheu-
reuse victime du drame était bien Rose Ré, 
à la suite des constatations suivantes : Cette 
jeune fille qui avait l'habitude de se ronger 
les ongles, avait, en effet, les ongles rongés ; 
elle portait dans les cheveux une. fausse natte 
nouée d'une façon particulière. Bans les che-
veux, on a retrouvé une médaille en or qui 
y était restée quand en a arraché la chaîne 
qui la portait et qui a disparu. Ces bijoux 
ont été reconnus pour avoir été achetés, il y 
a un mois environ, chez M. Leroy, bijou-
tier à Trets. 

Le- vol, qui paraît bien être le mobile du 
crime, a dû l'être, en effet. Un sac à main, 
renfermant 150 francs, a aussi disparu. 

Sur la table de nuit de la victime a été 
trouvé un paquet de tabac et une pièce de 
1 franc. II est connu que cette demoiselle ne 
fumait pas "et qu'un homme o, dû oublier le 
pàauet d'herbe à Nicot, si rare aujourd'hui. 
— R. 

—sS*-

7! faut du. Fer aux affaiblis. Le Fer assi-
milable se trouve dans la FERR OC A RN1NE 
PHOSPHATEE du DOCTEUR V1LLARD. 
Prix : i fr. 50 dans toutes les pharmacies. 

Dépôt : Pharmacie Rrachat, Bel, succes-
seur, 7, rue Poids-de-la-Farinc. 

THEATRES; CONCERTS, CINÉMAS 
OPERA DE MARSEILLE. — Aujourd'hui, clôture 

de la saison lyrique, adieux des artistes. A 2 h. 15, 
Rigoletlo èt sélection de divers opéras. A S heures, 
actes du Barbier, de Thaïs, de Manon, d» la 
Bohême. a'Héroâladc, de Lakmé ot de Carmen, etc. 

THEATRE DU GYMNASE. — Aujourd'hui et de-
main, en matlnéo et en soirée, adieux do la tour-
née Chartier, dans l'immense succès de rire Les 
Femmes d la Caserne. 

VARIETES-CASINO- — A 2 h. 30 et a, 8 h.. 30, le 
succès sans précédent, C'est Nature, la grande re-
vue, avec, tous ses merveilleux artistes, ses scènes 
èt ses tableaux nouveaux. 

CHATELET-THEATRE. — A 2 h. 30 et a. 8 h. 30, 
Le Voyage en Chine, opéra-comique en 3 actes, avec 
le ténor Fonquornic, Mlle Martini, Mme Rita Key-
lor. Mercredi, débuts de la troupe d'opérette dans. 
Boecace. avec le ténor Dubressy et la divette Ta-
ïiol-Baugé. Jeudi 10 mai, débuts de la troupe d'o-
péra : jf.es Huguenots, avec lo ténor Fontaine et 
lo baryton Rouard. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — A 2 11. et à 8 h. 15, suc-
cès : Marcello Raynes, Jacques Faure, Maurice De-
riaz, les Barrces, Gasthon's, etc. 

ALCAZAR LEON DOUX. — En matinée ot en 
soirée : la grande revue dont le succès est triom-
phal : Faut qu'on sème, avec Augô et toute la 
troupe. 

CASINO DE LA PLAGE. — A3 h. 45, la belle 
revue des enfants ; Elles sont toutes sherry, dont 
le succès, hier, a été triomphal. C'est un specta-
cle unique que tout Marseille voudra voir. 

CONCERT SERVAL (avenue du Prado, 335). — A 
3 heures, grande matinée, avec une troupe de mu-
sic-hall do premier ordre. 

BRASSERIE SAUVEUR-LA BARASSE (direction 
L. Daher). — A 2 h. 30. grand concert de famille. 

MÛUVEÂU CÂBÂRET 
Le Ouistiti, avec une revue de Saint-Gra-

nier, fait recette sur la Cannebière ; Lemer, 
Gabaroche y sont excellents partenaires de 
la divette montmartroise Léna Bruze, qui 
remporta cet hiver de gros succès aux cotés 
de nos meilleurs chansonniers de la Butte. 
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«MIJMÎC1ATIONS 
Bourse du Travail. — Réunion des membres de 

la Commission do la Clinique, le matin, 9 h. 30, 
salle 3. 

Syndicat du Bâtiment. — Réunion très impor-
tante de toutes les corporations, ce matin, 10 h., 
salle Ferrer. 

Charpentiers de haute futaie. _ Réunion ce ma-
tin, 9 h., Bourso du Travail. 

Syndicat des ouvrières du vêtement. — Demain 
soir, G h., Bourse du Travail, salle 19, réunion des 
ouvrières, syndiquées Ou non. travaillant dans 
la confection militaire, en atelier ou A domicile, 
au centre de coupe, dans les dépôts ou dans les ca-
sernes. 

Ouvriers des métaux (section fonderie). — Réu-
nion des ouvriers de la Marine, Four Martin, ce 
matin, à 10 h., Bourse du Travail, s.illo 20. 

Syndicat fédéré des ouvriers civils et ouvrières 
des magasins administratifs de la guerre. — Les 
employées, ouvriers et ouvrières travaUlant dans 
les casernes, dépôt et services de l'Intendance et 
de Santé, scart pj-iés d'assister à l'assemblée géné-
rale extraordinaire qui aura Heu mardi 14 mai, 
à fi heures 30, Bourse du Travail, salle Ferrer. -
_ Syndicat des métaux. — Métallurgistes travaillant 
a la répartition des navires, chaudronniers, ajus-
teurs, soudeurs et partie similaire, réunion ce ma-
tin, à 8 h., salie Ferrer. Bourse du Travail. Compte-
rendu des diverses délégations au commissaire do 
la Marine Marchande. Section des constructions na-
vales. 

E-oaietixi Financier 
Paris, Il mal. — La fermeté prédomine- toujours 

sur notre place malgré le peu d'animation. Ce sont 
surtout nos rentes qui sont le plus favorisées et les 
actions de nos grandes sociétés do crédit ot de ncs 
chemins de fer se traitent très favorablement. Cer-
tains groupes sont demandés. Signalons entre au-
tres les valeurs grecques, les valeurs brésiliennes 
et les cuprifères. Un nouvelle rentrée d'or de 
730.000 francs ressort du dernier bilan de la Ban-
que do Franco au io mai 1918. A celle-ci s'oppose 
ur.o plus-value de 278 millions de francs dans le 
montant dc-s bl:!ets au porteur on circulation. 

Gomniimiqyé milml 
Rome, 11 Mal. 

Le commandement suprême fait le commu-
niqué officiel suivant : 

Dans 18 Vaîlarsa, pondant la nuit du 0 
au 1Q, nos (JéÊacî-îemotila d'infanterie et ci'cs-
sa«4, après una lutîo vive, roenéQ aveo un 
grand mordant, ont enlové à î'ennemi la ôîteté 
difficile ot bien forîifîéo du mont Corno, cap-
turant plus cïo cent prisonniers, deux canonc, 
quatre mitrailleuses et une quantité abon-
dante us matériel. 

Dans la Oonca cïei Laghi,dans !o val Lagari-
na et dans la vallée de i'Ornio.on a eu,pendant 
la journée, plusieurs épisodes de patrouilles 
et dans la région sud-est du Montelle, l'art;l< 
ïorïo ennemis, énargiqucreient oontre-baitija 
par la nôtre, a dépleyé uns plus grande acti-
vité. L'activité aérienne a été notable, Un ds 
nos dirigeables a lancé une tonne do bombas 
sur îa gare du chemin de fér do Taîtarollo. 
Des aviateurs britanniques ont contraint trois 
"viens ennemis à descendra et ont incendié 
un ballon captif au sud.de Conogliano. 

FRONT DE MACEDOINE. — EJn coup da 
main tenté par l'ennemi, pendant la nuit du 
f) au 10, contro nos positions c?e la coto 1053, 
a complètement échoué sous nos feux, 

La prise du Mont Corso 
Rome, n Mat. 

Une note publiée ce soir dit : 
Le mont Corno, que nos détachements ont 

occupé pendant la nuit du 9 au 10, par une 
action bien organisée et enveloppante, re-
présentait pour les Autrichiens, non seule-
ment un observatoire magnifique sur la Val-
larsa, mais un point qui dominait et d'où ils 
pouvaient harceler nos lignes du mont Trap-
pela et de la vallée de Foxi. La nature du 
terrain et les sinuosités du front ont rendu 
difficile et rendent particulièrement délicate 
là tache de conserver la position, une ai-
guille rocheuse, à pic du côté italien, et re-
liée par une selle assez praticable à la ligne 
ennemie, qui l'entoure sur la partie dit m'ont 
Spil et du mont Testo, et qui peut, de plu-
sieurs points éloignés, y diriger des feux 
concentriques. 

Mais les avantages que le mont Corno 
peut donner aux Italiens, soit au point de 
vue de l'amélioration de leurs positions, soit 
au point de vue des dommages que l'on peut 
causer à l'ennemi, compensent largement 
ces difficultés. C'est à ces difficultés que 
s'est attaché avec hardiesse et. un mordant 
magnifique et avec des pertes minimes, une 
compagnie d'infanterie de la brigade Murge, 
259» et 260° régiments, et une compagnie d'as-
saut du 3° détachement. Il faut ajouter que 
l'ennemi, à l'aide de perforeuses et de mi-
nes, avait creusé dans le roc de l'aiguille 
une formidable redoute semi-circulaire pour 
cinq mitrailleuses et des canons de petit ca-
libre. 

Il importe que cette opération dn mont 
Corno soit mis? en relief parmi las autres 
actions des détachements d'assaut exécutées 
ces temps derniers, pour démontrer les 
aptitudes et l'esprit agressif des trounes ita-
liennes, en dehors des rencontres accomplies 
journellement et au cours desquelles 'les 
groupes ennmis battent en retraite et subis-
sent de lourdes pertes. 11 faut citer avec 
éloge les coups dè maihn du 2 avril, au sud 
du Marco, et celui du 20 avril, à l'ouest du 
Mor-i, dans le val Lagarina, du 17 et du 
25, à Vâlmorbia, dans la Vallarsa. accomplis 
par des éléments des mêmes unités qui vien-
nent d'occuper le mont Corno, du 24 avril, à 
Pedesoala, dans la vallée d'Astico ; du 13 et 
du 28 avril, dans la zone du littoral. 

A plusieurs reprises, le communiqué offi-
ciel a enregistré les brillantes actions de 
patrouilles accomplies par des groupes an-
glais et français sur le plateau d'Asiago. 

Les félicitatiens du cabinet de guerre 
anglais à l'amiral et aux équipages 

Londres, 11 Mai. 
On annonce officiellement que le cabinet 

de guerre a envoyé le télégramme suivant 
au vice-amiral Roger Keyès, commandant 
les forces navales de Douvres : 

« Le pays vous doit, ainsi qu'aux officiers 
et aux hommes placés sous votre comman-
dement, les remerciements les plus chaleu-
reux pour les efforts, couronnés de succès, 
que vous avez faits pour lutter contre la me-
nace des sous-marins à leur source même. 
L'embouteillemcnt d'Ostende, au cours de la 
nuit dernière, achève d'un dernier trait les 
exploits accomplis à Zeebrugge, et nous vous 
envoyons nos plus sincères félicitations. » 

LES RESTRICTIONS * _____ 

las Trois Jours sais mmiûB 
Paris, 11 Mai. 

Aux termes du décret du 2G avril dernier, 
la vente ou la mise en vente de îa viande, 
sous toutes les formes, ainsi que sa consom-
mation dans les restaurants et tous autres 
établissements dans lesquels le public prend 
ses repas, est interdite les mercredi, jeudi 
et vendredi do chaque semaine, à partir du 
15 mai. Exception est faite pour la viande de 
cheval, sauf dan3 les restaurants ou. la con-
sommation demeure interdite. 

Pour assurer l'exécution de ces disposi-
tions, les tueries et abattoirs seront fermés, 
chaque semaine, à partir du 15 mai, du lun-
di 23 heures, an samedi 6 heures du matin. 
Des dérogations donnant droit à 300 gram-
mes de viande par jour, au maximum, sont 
établies en faveur des corps de troupes, des 
mess d'officiers et de sous-officiers, des per-
sonnels des établissements sanitaires ou hos-
pitaliers, à l'exclusion du personnel civil, et 
pour les malades dont le traitement exige 
impérieusement le régime carné. 

Dans les établissements d'instruction, la 
quantité allouée ne dépassera pas 200 gram-
mes. Des autorisations de dérogation peu-
vent être également accordées par le préfet 
de polies aux réfectoires îles cantines des 
usines et des établissements industriels com-
portant une clientèle exclusivement ouvrière. 

LA FOURRAGÈRE 
Paris, il Mai. 

La fourragère a été conférée à l'escadrille 
S. P. A. 15 : 

« S'est créé, depuis le début de la campa-
gne, sur tous lés fronts de batailles aériens 
des traditoins d'abnégation et d'inlassable 
entrain. Sous l'énergique impulsion du capi-
taine Chevillon, secondé par l'entraînante au-
dace et la science hors de pair du sous-lieu-
tenant Guérin, s'est dépensée avec une ar-
deur magnifique dans la bataille de Picardie, 
se classant, au cours des derniers combats, 
dans l'élite des escadrilles de chasse. Quaran-
te-deux avions abattus, quatre ballons in-
cendiés s. 

Les Instructions en Cours 
Paris H Mai. 

Le député Tunnel a été conduit cet après-
midi devant le capitaine Mangin-Bocquet qui 
l'a interrogé sur certains points de l'enquête 
en cours. Mme Tunnel qui avait été convo-
quée a également subi un court interrogatoire. 

Un Trois-mâts coulé 
Copenhague, 11 Mai. 

Le ministre des . Affaires étrangères an-
nonce que le trois-rh&ts barque Thoralc, de 
Copenhague, a coulé le 8 mai dans l'Atlan-
tiqUe. L'équipage a été sauvé. 

> Paris, 11 Mai. ^ | 
f Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué, officiel suivant : ' | 

«» Après une préparation d'artillarïo très violente, les Allemands ont atta- | 
i qruô ce matin avec "des troupes' spéciales d'assaut, nos positions du bois de | 
? la Sauna au sucl ds ?£aiîly-Raineval. L'ennemi, qui avait réussi d'abord, à | 
? la faveur du brouillard, à prendre pied dans la parti© nord du bois, en a | 
| été chassé' psx u-no brillante contre? attaque de nos troupes, qui ont intégra- £ 
i grale-ment rétabli leurs lignes. $ 
f L©3 Allemands ont subi des pertes très lourdes et ont laissé entre nos ? 
| mains une centaine de prisonniers valides, quinze mitrailleuses et du ma- % 
\ rie!. | 
s Lutte d'artillerie assez vive dans la région d'OrviUers-Sorel. s 
1 Journée calme sur le reste du front. > 
s . ^ 

tant que la piraterie des submersibles n'aura 
pas été totalement supprimée. 

M RéglEifêRi aniérlsaifl 
dêfilo tes les russ fis imûm 

Londres, 11 Mai. 
Un régiment américain, fort, d'environ trois 

mille hommes, est arrivé à Londres aujour-
d'hui, venant d'un camp d'instruction, et à 
défilé dans les rues principales dé Londres. 
Il a été passé en revue par. le roi. . 

Les hommes, qui présentent une apparence 
magnifique, appartiennent à l'armée levée 
par les Etats-Unis depuis l'entrée en campa, 
gno. Seuls, le colonel et le lieutenant-colo-
nel appartiennent à l'ancienne armée régu-
lière ds Etats-Unis. 

Le régiment s'est dirigé vers lès casernes 
situées près du Palais do Buckingham et, 
après avoir reçu des rafraîchissements, il 
s'est mis en marche pour défiler devant le 
Palais de Buckingham. Un grand nombre de 
bâtiments publics avaient arboré le drapeau 
des Etats-Unis. 

Une foule immense a assisté au défilé et a 
fait un accueil enthousiaste aux soldats cnié-
ricains, qui ont été continuellement, accla-
més sur le parcours du cortège. Le roi les a 
passés en revue, ayant à r-es côtés le tnojor 
général John Biddle, de l'armés américaine. 

Plus tard, dans la journée, le régiment est 
retourné à son camp d'instruction.' 

ii Mai (soir). 
Une tentative de coup de main faite 

par l'ennemi dans le voisinage de Neu-
ville-Vitasse, a été rspouEsôe. 

Rien d'autre à signaler. 

Le Havre, lî Mai. 
Activité normale d'artillerie. 
Un parti ds reconnaissance ennemi 

a été repoussé ù la grenade dans la ré-
gion do Langermsrck. 
L'affaire àu 8 mai 

dans ïe saillant u'Ypres 
vFroht britannique, 10 Mai. 

De notre correspondant de guerre accrédité 
aux armées : 

L'affaire du 8 mai, dont le saillant d'Y-
pres a été le théâtre, avait tout le caractère 
d'une opération préliminaire à une manœu-
vre plus importante, dont Poperinghe, cette 
fols, aurait éti l'enjeu. L'ennemi attachait 
un tel prix à cette opération préliminaire 
au'il avait concentré sur ce modeste front 
d'attaque, l'artillerie de sept à huit divisions, 
-renforcée d'artillerie lourde. 

Près de 2.0SO pièces de canon ds tous cali-
bres allaient tonner du seul côté allemand, 
sur un front do S kilomètres environ. 

Dans le moment même où les Allemands 
ouvraient le îsw sur les positions franco-bri-
tanniques, les Alliés, par une coïncidence sin-
gulière, commençaient eux-mêmes une pré-
paration d'artillerie en vue d'une opération 
locale. Nous voulions lions emparer," à l'au-
be du S, d'une côte située au sud de la Cljmft 
qui gênait notre observation. Ainsi, dans la 
soirée du ? et dans la nuit, nous assistions 
à une double préparation et à un double tra-
travail de contre-batterie, chacune des artil-
leries étant occupée à préparer l'affaire du 
prochain matin, et à contrarier la prépara-
tion de l'adversaire. 

Avant le lever du jour, les Français, qui 
occupaient là droite des forces alliées dans 
ld secteur de la Cïytte, s'oniparaient de la 
côte convoitée, et dit haut de ce nouvel ob-
servatoire, découvraient de gros rassemble-
ments do trounes ennemies disooîées pour 
l'atlaque. C'étaient les 25' ot, 31° divisions aile-, 
mandes en formations d'attaque. 

Précieuse découverte. Un coup de télépho-
ne au quartier général de l'artillerie et un 
feu roulant est immédiatement déchaîné sur 
les rassemblements ennemis. On tire sur tout 
ce qu'on voit. Résultat : ces deux divisions 
allemandes sont mises dans l'impossibilité 
d'attaquer. 

Cependant, un peu plus au Nord, des deux 
côte-s do la route de Vierstraat à Dickebush, 
l'affaire se développait d'une manière un pou 
différente. Là, point de préparation d'attaque 
chez les Alliés. Contre le front d'une brigade 
anglaise, deux divisions allemandes, les 52a 

de réserve ot 55° d'activé, se ruaient des deux 
côtés de la route, eh direction de Dickebush. 
Sur la route même, l'attaque rie pouvait pro-, 
presser, mais au nord, l'ennemi s'infiltrait 
dans Ridge-Wood et s'emparait du cabaret 
de Klein-Vierstraat. 

La riposte ne se fit pas attendre. Dans l'a-
près-midi même, les Alliés rétablissaient la 
situation. Notre tir de destruction avait été 
si violent, si efficace, que sur le terrain re-
conquis, nous ne pûmes ramasser que treize 
prisonniers à peu près valides. 

Les Aeeosatloos to péral lnÉe 
Le général mis à la retraite 

Lonares, 11 Mai. 
Le Conseil de l'armée, après avoir entendu 

les explications du major-général sir F. Mau-
rice, au sujet de la lettre qu'il a envoyée à 
la presse le 7 mai. lui a imposé sa retraite 
immédiate, par mesure disciplinaire. 

A la Gomaîssloo de la Marine È Ooerre 
M. Georges Leygues déclare que Os-

tende et Zeebrugge sont embouteil-
lés. — îl prouve l'échec de la 

guerre sous-marine 
Paris, 11 Mai. 

M. Georges Leygues a fait à la Commission 
de la Marine de guerre des déclarations du 
plus haut intérêt. Il a exposé la situation de 
Zeebrugge et d'Ostende après les deux atta-
ques effectuées le 23 avril et le 10 mai par la 
marine britannique avec la coopération de la 
marine française dans les deux attaques 
d'Ostende. 

Tous les objectifs militaires ont été at-
teints. Dans les ports belges, les canaux sont 
embouteillés ce qui rend ces deux points 
d'appui inutilisables pouf une période qui ne 
peut être que longue en admettant que l'en-
nemi soit capable d'enlever les rnilliei's de 
tonnes de ferraille et de ciment coulés dans 
les passes. 

A Ostende, comme à Zeebrugge, les des-
troyers ont abordé les jetées et y ont détruit 
les' canons de la défense. Ces entreprises 
marquent le réveil d'un splendide esprit d'of-
fensive. 

Sur la conduite de la guerre sous-marine, 
M. Georges Leygues a. d'autre port, donné 
des précisions et des chiffres qui prouvent ir-
réfutablement que les Alliés maîtrisent l'en-
nemi. L'Amirauté et le gouvernement alle-
mand publient, pour maintenir la confiance 
des milieux politiques, des statistiques qui 
sont systématiquement inexactes. La prouve 
en est fournie par le chiffre du tonnage dé-
truit pendant les cinq derniers mois : Dé-
cembre 1917, chiffres allemands, J02.0CO ; 
chiffres réels : janvier 1918, C32.C00, 302.Î59 ; 
février, 680.000, 332.522 ; mars, 630.000, 358.C60; 
avril, 000.000, 268.704. A ces chiffrer, si dé-
monstratifs s'ajoutent d'autres chiffres non 
moins éloquents. Au cours -du trimestre fé-
vrier-mars-avril, 4.500 navires ont circulé sur 
des routes où il y a pëu de mois les torpil-
lages étaient extrêmement nombreux sans 
qu'il y ait eu une seule unité perdue. 

Le ministre a fait connaître que, depuis le 
mois do janvier, le chiffre des destructions de 
sous-marins dépasse sensiblement le chiffre 
dc-s constructions.. Les méthodes employées 
par les Alliés, la liaison plus étroite de leurs 
ports, l'admirable esprit d'initiative et d'of-
fensive de leurs officiers et de leurs équipa-
ges ont obtenu ces résultats. Les capacités 
navales de l'ennemi diminuent, celles de 
l'Entente augmentent et doivent s'accroître 
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Communiqua officiel 
Paris, il Mal. 

Communiqué de l'armée d'Orient du 10 
mai : 

Sur la rive est du Varâar une recormals-
sanos britannique a mis en fuite un dêta> 
chemeni bulgare. 

Vers Gradesnitza, les traupes serbes ont 
exéeuîô un raid dans les tranchées ennemies, 

L'snnemi a tenté i;no série de coups de 
main sur le Qobropoljc, dans la boucle de la 
Gerna. SI à été repoussé partout avec des per-
tes sèricsisss.' Plusieurs cadavre3 allemands 
sont restés aux abords do nos positions, dans 
la région do Hohovo. 

Qsisnî'jsfpé anglais 
Londres, 11 Mai. 

Lé S mai, cinquanic-cinq prisonniers ont 
été faits prés dé Kirkuk, et le même four, 
nos aéroplanes ont attaqué le camp turc de 
F.athah, sur le Tigre, A 33 milles au nord 
de Téhrit. Un grand nombre de bombes ont 
été ' lancées, et les troupes, ainsi que les 
transports ennemis, ont été pris sous le feu 
de nos mitrailleuses. 

Un aéroplane turc a. été abattu et détruit,, 
près du confluent du Losser-Zab et du Tigre. 

Travail ch. soi, inéep. et rémunérateur, par 
"Le Travail ch. soi et l'art d'011 tirer parti ", 
revue piaf. Un N«spCp. 41 pag. ilhist. Î2.CO0 lignes. 
Fo 1 fr. timb. QUIGNON, 16, r."A.-Daudet, Paris(ïï*) 

HèMèXt DU juer m HOHS COX'CQURS 

SB SUIS GUSR!. — C'est l'affirmation de 
toutes les personnes atteintes de hernies 
après avoir porté le nouvel appareil sans 
ressort de M. J, GLA8EEÎ, le réputé spécialiste 
de Paris, 63, boulevard Sébastopol. 

Ce nouvel appareil, grâce ù de longues 
études et de nouveaux perfectionnements, 
assure séance tenante la contention parfaite 
des hernies les plus difficiles, les réduit et 
les fait disparaître. 

Désireux de donner aux malades une 
preuve immédiate de ce résultat garanti 
d'ailleurs par écrit. M. Glàser invite toutes 
les personnes atteintes de hernies, efforts. ■ 
descentes, â lui rendre visite dans les villes 
suivantes, où il fera gratuitement l'essai da 
ses appareils. 

Allez donc tous à : 
MARSEILLE, 12 mai, • hôtel des Négociants, 

cours Beisunce. 
Mar-ostîus 13 mai, hOfol Pascal. 
MAFsSEtLLS, 14, hôte] des Négociants, cours 

Beisunce. 
Avignon, 15 mal, Grand-Hôtel. 
Orange, 15, hôtel des Postes eî Princes. 
Pcrtufs. 17 mai, hôtel du Cours. 
Api 18, de 1 h. a 4 h. 30, hôtel du Louvre 
Tarascon, 19 mai, hôtel du Louvre et de la 

Poste. 
Arlss, 20 mai, hôtel du Porum. 
Tôule?i, 21 mai, hôtel du Nord. 

Brochure franco sur demande. Ceintures 
ventrières pour, déplacements da tous or-
ganes. 

i I t a'- _ 

| . fiaAnrreMAKT vous GUSSSHEX g 
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AVIS DE DEOES cl DE'MESSE (ForoalQcsicr) 

M. Bei-gier, boucher, et ses enfants, font 
part à leurs parents et amis de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de M* î-éocsdto BERGîER, née AfiSS-
TGTE, âgée do 54 ans, leur épouse et nière re-
grettée, décédée le 7 mai, munie des Sacre-
ments de l'Eglise. La messe de sortie de deuil 
aura lieu le 29 mai, à 10 heures du matin, n 
n'y a pas de lettres de faire part. 

AVIS DE DECES 
fMaî-scilIc-Les Per.îîcs-M.rabeau} 

M* veuve Marius Panivello et ses enfants 
ont la douleur de faire part à leurs parents, 
amis et connaissances de la perte cruelle 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne de 

M. rasrïus PAÎ35VELLO 
Directeur de l'école de la rue de la Fers 

leur époux et père, décédé aux Penn-îs, à 
l'âge dé 56 ans, et les prient d'assister à son 
convoi funèbre qui aura Heu aujourd'hui di-
manche, à 3 heures du soir, aux Pennes-Mi-
rabeau. 

AVIS DE BECES (Brsguïsnan.MErsenisî 

M. Laurent Boche, avocat, sous-lieutenant 
aux armées, M" Laurent Roche et leurs en-
fants ; MÎ Jcuiian, adicint nu maire de Dra-
guignan, M" Joulian et leur fils ■ M Ram-
bert, ancien secrétaire général de 'la Préfec-
ture des Bouchss-du-Rhône, et M- Rambert ; 
M. Maupetit, lieutenant ahx armées M~ Mau* 
petit, et leurs enfants : M. et M" Saint-Ma^-e 
et leurs fils < les familles Eérengufer Délia-f?MJ Rayna'-''-1- Bêtlélrurl, Mnraire, ' Collet. 
Héraud. Acnard, NJèL Perrin. Bonnet Tro*rû 
Tapoul, Juilien, Rambert, Dàumas ' Mausf 
Figon, Jouve, Bêfard. Michel et Castàgnié ont 
la douleur de faire part dé la perte cruelle 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne d 

M. Gccnr MISHEL 
Négociant 

Conseiller général du Var 
Ancien rr.clrc de Draguignan 

Commandeur de la Couronna d'Italie 
et de divers Ordres i 

leur bien-aimé père, grand-père, oncle, fceao-
frère, cousin .et allié, décédé le 11 mai, à l'as» 
ae ,7 ans, et prient d'assister aux obsèques 
qui auront heu aujourd'hui dimanche, a 
6 heures du soir, à Draguignan, rue du Col-
lège, et ultérieurement à Marseille 

AVî3 DE DECES 

Les obsèques de M. Louis CREISSEN auront 
lieu aujourd'hui dimanche 12 mat à 2 heures 
du soir, 26, rue de la République. 

Les membres du Syndicat Général tiu Bâ-
timent sont priés d'assister aux obsèques de 
leur regretté collègue M. Louis GREîSSEM, 
entrepreneur de papiers peints, administra-
teur de la Caisse d'Epargne, chevalier du Mé-
rite Agricole, qui auront, lieu aujourd'hui, 
12 mai, a 3 heures de l'après-midi, 26, rue de 
la République. ' 

M. Albert Stlzzèl, à Salonique, et ses en» 
fants ; M"* et M. Ancelin, instituteur • M" Ca-
mille Stizzcl, nés Authman, ses enfants et té* 
tits-enfants, ont la douleur de faire part à 
leurs parents, amis et connaissances de la 
perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la 
personne do te" Nathalie STIEZEL, née AH. 
1>£L!N, leur épouse, mère, fille oherle déce-
dée le 11 mai 1918, ;ï rage de 27 ans, et les 
prient d'assister à son convoi funèbre qui 
aura lieu aujourd'hui dimanche à 5 heures 
du soir, rue Ferrari. 123, 
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33, rue République, et 1, place Sadi-Carnot 

A la demamle générale etafia «ae la sympatM^ae et intelligente 
Population de Marseille puisse ea profiter, irrévocablement dernière 
semaine fie notre Grande Vente Réclame après inventaire. 

âpsrp dss Pris ds quelques-uns <3s nés Moles sacrifiés : 
Chemisettes liante fantaisie, valant 25 fr.» 

20 fr.. 15 lr. Sacrifiées -12,1Qet7 fr. 
Jupons haute nouveauté,valant 30 fr., 2&fr., 

20 fr.. loiV.Sacrif. 15, 12, 1Q et 7 fr. 5Q 
Caleçons haute nouveauté, usage garanti. 

Sacrifiés S fr. 5Q. 6 fr. SO et au-dessus 
Gilets do Flanelle Hygiénique du Docteur 

Robert's, valant 7 te. Sacrifiés à 3 fr. BO 
Chemises 

15 fr 
.devant haute fantaisie, valant 

Sacrifiées à 7 fr. 25 
Chemises devant pique. Saorif. à 7 fr. 95 
Chaussettes cachou, article fort, garanties 

à l'usage. vaL 3 fr. 50. Saenf. à 1 fr. 95 
Chaussettes h'« faut-, fines, p? l'été, à 1 f. 95 
Chaussettes fantuisi&Jacqnard,val. 4 fr. 50. 

Sacrifiées à 2 fr. 45 
Chaussettes haute nouveauté, rayées, va-

lant 5 fr. 50 Sacrifiées à 2 fr. 9Q 
Eftouchoirs.ht0 nouveauté-blancs et couleurs. 
Sacrif.à 4 f. BO, 5 f. 50, Tf. 50 et au-dessus 

Calicot fin, pour lingerie de dames. 
La pièce do 10 mètres 19 fr. 50 
La eoupo de 5 mètres 10 fr. 

Calicot shirting, sans apprêt, usage garanti, 
poar lingerie de dames et d'hommes. 

La pièce de 10 mètres 21 fr. 75 
La eô-upe de 5 mètres. 11 fr. 25 et au-dessus. 
Grand assortiment deTusscr mercerisé pour 

chemisettes, costumes, robes, chemises 
d'hommes, depuis 2 fr. 25 le mètre. 

Articles recommandés 

<Eous les Calicots et Tu-ssors seront 
sacrifiés bien meilleur marché que 
chez les fabricants eux-mêmes. 

Va. le succès de notre Vente-Réclame 
de-PAKF3JiIE&5££B, continuation cette 
semaine de cette grande Vente-Réclame 

Sraffl! asscrfimsEÎ ds PÂRfiPLIîES vendus 
mailfëcr marché qaa chez les Fabricants 

wmms NOS wmms ms ABTICLES F COMIOION 
AVES IfflSF©StT.ffiSa.T. — 'Venir le matin, afin d'éviter l'emcombre-

ment qui so produit tontes les nprôs-midi. 

B.-B. - Bss-'SapsIns-restaroat-efflraris-^ia'à otëi-ta Iss.Simaselras et Jours de Fêtes 

IMS DE LA PRESSE, 3T ne tajîsre, Pans.] ̂ ^^^ÈV^ 

à.O.TIf lilBHâli M<2 SESMtÇM 
Siaf" Prix. 35X&tiillcê d'Or eu-Concours 

23 et 25. rue de la Palud. 23 et 25 | £e robservaxirt. FÎÎABS0 TAHIT IL1BSTBE. 

La Nouvelle Méthode de M. Noël DEMEURE 
l'habile spécialiste herniaire de Paris, est la 
seule qpi procure, sans gôno ni interruption 
da travail, un soulagement immédiat et ta 
guérison des hernies et. descentes les plus 
grosses et les plus ' anciennes, comme l'ont 
prouvé les nombreuses guérisons publiées. 

Chaque jour, M, DEMEURE reçoit des let-
tres de remercîments de personnes soulagées 
et guéries par sa Méthode. 

Nous avons la ferme conviction d'être uti-
le à nos lecteurs en leur conseillant d'aller 
voir en toute confiance le GRAND SPECIA-
LISTE si connu et si aimé dans notre ré-
gion, qu'il visite depuis plusieurs années, et 
qui recevra à : ' 
Digne, dimanche, 12 mal,'hôtel Boyex-Mistre ; 
Forcalçuîer, lundi 13, hôtel des Lices. 
MARSEILLE, mardi 14 et mercredi 15 mal. 

hôtel des Négociants, 33, cours Belsunce. 
Nice, dimanche 19 et lundi 20, Grand Hôtel 

Noailles, 70, avenue de la Gare. 
Grasse, mardi 21, hôtel Gondran. 
«Arles, samedi, 1" juin, hôtel du Forum. 
DEMEURE. 52. boulevard E.-Quinet. PARIS. 

vu On demanda une van-dense, chaussures Ma-
rie Tricon, 11, me de l'Académie. 

vw On demande une ouvriers repasseuse en tein-
turerie et una jeune fine- pour les courses, payée 
l fr. 50, chez F. Favre, teinturier, 47, rue Natio-
nale. 

vw, On demande des ouvrières pour chemisettes 
et chemisas, chez M. Bonllo, i, place des Capu-
cines. 
uv On demanda no petit Jeune homme, dro-

guerie Vaysse, 67, rue Ternisse, 
wv On demande une ouvrière coiffeuse, rue 

Torte, 12. 
wv On demande un petit Jeune homme pour les 

courses, pharmacie R-aybaud,, 7, rue de la Eépu-
blique. 
m On demande un jeun» homme de 15 ans pour 

.faire les courses, présenté par ses parents, s'adres-
ser au magasin, 38, rue de la Darse. 
vu On demainde un piqueur à la Rapide, chez 

M.. Fcrchino, 165, rue Sainte. 
iw On demande des ouvriers peintres et net-

toyeurs et des frotteuses eu couirant du nettoyage, 
s'adresser, 25, rue de la Palud, La Phocéenne. 

vu On demainde de bonnes piqueuses de botti-
nes, chez Beggio Ricard, 5, boulevard Vanban. 

■VW On demande ouvriers cordonniers pour fa-

LïîlOO 

Je tiens a Tons déclarer qu'nyunt employé très 
sonvent voire Vrodtynal dans lotîtes les formes 
d'uricémie, dans ses manifestations plus ou moins 
graves, cboi des individus do tempérament arthri-
tique. J ai (ou)ouro constaté des résultais inespérés 
que le n'avait) jamais pu obtenir avec les autres 
médicaments aiuiuriques. Jo continuerai avec 
constance et conilance à l'employer dans tous les 
cas indiqués. 

D" A VERSA Joseph, 
Inspecteur Shyoime à Paierait {Sleite). 

Je rons atteste avoc plaisir <ru« j'ai constaté la 
très grande efficacité dp VUrodonal sur un malade 
atteint de goutte arthritiquo déformante, inguéris-
sable. Tous les remèdes jusqu'ici n'avaient emporté 
aucun soulage-
ment ni améliora-
tion : mais avec-
\'U rodonal mon 
client est enthou-
siasmê-des immen-
ses résultats obte-
nus et moi-même 
je sais décidé à le 
préférer à tous les 
autres remèdes in-
diqués pour cetto 
maladie. 

LAUSSTITO PWAM, 

D' i KCCUMÎ (Pavie). 

Energique antiseptique urinaire 

Pripa-i Sans les v 
Laboratoires ds 
rGKSSOSAL 

0 
0 

<2>t 

Lorsque PU RODONAL approcha de la Terre. 
On put voir qu'un Archange entraînait la paietf. 
Sa flamboyante if<êe et son regard serein 
Annonçaient aux mortels accourus sur la rive . 
Qu'il venait parmi eux pour défendre le c REIN t » | 

Etablissements Châtelain, 2, .rue de Valencienr.es,'Paris et toutes 
pharmacies. — Le flacon, franco 8 fr., les trois, franco 23 fr. 25, 

aWifS^îSfA'RK'.*1 

0 _\"7 XJS*" Q 
PAGÊOL est sans pitié pouf les gonocoques, -

' "" hôtes indésirables des voies urinaires. 
L'OPINION MÉDICALE : 

• 1> Pagêol. qui-décongestionne les muqueuses des. voies nrtaaires, 
renouvelle les tissus, grâce a un rajeunlssameat complet des ceBules. 
Le Pagéol meurtrier non seulement pour le gonocoque partout où 11 
existe, mais encore pour- tous les autres microbes auxquels ce- dernier 
peut s'associer suffit à tout. Il est le fondement, la base du traitement 
de l'arthrite ou du rhumatisme blennorragique, parce qu'il est celui 
de la blennorragie elle-même. Car son action s'exerce non seulement.», 
la surface, mats également dons la profondeur des tissus, dans- rtntl-
mlté de leurs éléments hlstologiques, où 11 s'en vient en même temps 
supprimer toute stase lymphatique, stase qu'on retrouve toujours - 4 
l'origine de tout épanchement. do tout dépôt plastique, comme 11 s'en 
tonne- dans les artlculatlohs atteintes de rhumatisme hlennorraglque. » . 

Dr BEETRAND, -de UalztvUli. 
Ktawissements Châtelain, î, r. Valenclenn.es, Paris, et V pharmacies. 
La rteml-boJte. tco, 6 f r. co ; la gde botte, fco. 11 tr. Envol sur le front. 

.flot demiwtalon cloué et à la roulette de 0 h. à 
midi, Maua-in. quai du 'Canal, 30, au 3'. 

wv On demande une deml-ouvrifcre tailleuse et. 
une coursiéro, ilme Houasy, 15, rue Longue-des-" 
Capucins. 

vw On demande un, livreur, Imprimerie Gué-
neux, 66, irue*. Mon.tgrand. 

vw Ouvriers et leur femme sont demandés à la 
fabrique de papiers de Saint-Menot. Se présenter 
le matin. 

vw C. Casut, teinturier, demande un ouvrier 

teinturier dégraisseur, travail a l'année, bien ré-
tribué, s'adresser rue Dragon, 76. 

OFFICE DEPARTEMENTAL DE PLACEMENT 
GRATUIT. — On demande pour Marseille : Des 
cuisinières pour restaurant coopératif des marins; 
des ouvrières ou ciieml-ouvrlànes couturiàras; un la*-
mineur à chaud poux petits fers; deux rattra-
peurs à chaud pour train de laminoir; des ajus-
teurs; des tourneurs professionnels et outilleurs; 
serruriers; des outilleurs régleurs de tours; de 
bons chefs contrôleurs perar la vériScatiœi de piè-

ces en série; des menuisiers; des ébénistes; 'des 
forgerons et des chauffeurs de chaudières; un jeune 
homme de 13 à 14 ans pour bar et tabacs, nourri 
et logé; on demande pour hors-Marseille dés bû-^. 
obérons et des bûcherons-charbonniers; un, scdeuJJi 
pour seto circulaire; des chaudronnlcrs-rlveurs; des1 

cimentiers et des manœuwes; des maçons; des bri* 
quetiers-fumistes; des terrassiers et des mineurs. 
S'adresser à l'Office Départemental, 83, allées de 
Mellhan, muni de pièces d'identité et certificats da 
travail. 

î3 Mai an 18 mclss 
diPTHt e&f yesseïHu 

les îîssis et les 

avant [@s 
fêtes de la 

aux 

Tous les Articles pcar 
FîlLEîîES et les aeces-
ssiresposrSARQSSiiETS 

poar la caiapaps: tobiss, Sisps, Litoris en tous gesres 
et de tout ce qui concerne les 

mms m mm. ASSORT*SHENTS et PUS INGOIPARABLES 

On peat classer Ifcs Rhumatismes, en deux catégories bien distinctes : 
î° le Rinmatisme ; 2° le Rhumatisme chronique. Le Rhumatisme aigu ou plu-

tôt le Kimunatisme articulaire aigu se manifeste brusquement ; il est bien sou-
vent le résultat d'un refroidissement, d'une fatigue exagérée, d'une chute, de 
l'habitation dans un endroit humide. C'est une sorte d'intoxication du sang qui 
se déclare parfois d'une façon tellement violente que le malade ne peut même 
pas remuer les doigts. Le Rhumatisme chronique est la suite du premier ; le 
siège du mal crt;mge constamment, tantôt il est dans les jambes, un jour dans 
les bras, les épaules, et parfois, se localise dans les muscles. Si la douleur en est 
quelquefois moins vive, la forme n'en est pas moins dangereuse. 

Les malades qui souffrent de Rhumatismes ne doivent pas négliger de se soi-
gner, ils doivent faire usage du 

DOLOROSTAN (Oie-Boï&îears) 
Ce produit dont l'efficacité incontestée a été sanctionnée par une expérience de 

plus de 30 années, est fait spécialement pour guérir les Rhumatismes, la Goutte, 
la Crœvelle, le Lumbago, la Sciatique, le Mal de Peins, etc., etc. 

Il est indispensable, pendant le traitement, d'assouplir et de décongestionner 
les articulations par des frictions et des massages avec le BAUME DU MARINtER 
(le flacon : 2 fr. SO.) 

Le DQL.OROST&N (Ote-Oouleurs) se trouve dans toutes les Pharmacies : le flacon, 
7 fr. SO. Expédition franco gare contre mandat-posle, S fr. 10. Pour recevoir franco 
quatre flacons DOtLOROSTAN et quatre.flacons BAUME du H5ARIN.IER, traitement 
d'un mois, adresser mandai-poste de 42 franco à la Pharmacie DUMONTIER, à Rouen. 

Notice franco sur demande 

f*fiBTBn*TT .T .TF! 

Lundi 13 Mat eî Jours suivants 

êtemenfs pour lues eî kmmli ■ 
m m mmmmmmmm 

m FAISA8T L'ACHAT DE TOTRE 

Chaussure nationale 
ADAPTEZ A CELLE-CI 

X-, JH 

ET LES 

TaloaEiofielsBâîiûlâL 
vous économiserez 

TROIS ressemelages 
Seule la marque E^&T1©&0&&. 

donne imls garantis de solidité 
et do durée 

REFUSEZ LES IMITATIONS 
MtnïFACïiiRE FîaSÇMSE D£ CaSUîEHSOC 

OULUNS (Rhône) 
DÉPÔT à Sarseillo. — A. Garoate, 85, c. Lientand 

-des 'écoulements même ancieas qui dejrrandaiefït des içoîsfi 
de«traiterpent. C'est le remède des -échauffementsi^cle Isa 
[cYstits<?er de la goutte militaire. Le flacon de SO'cap-
(suIès-GALOPIî* esfcexpédié;francocontreniandat<ie 4 francs 
aé[resséV,a GA'§TINEL, .pb,^ 94, r. République Hzxseillo, 

SIS0P INFA1TILE GÎ1IÊ ^RICOKLI^ON^ 
TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. fiSU-
GUET.En vonU partout. Dépôt ! P1H» HË1LEAN, 8, cl. Beilhan. Ss méfier des imitations 

PB! 
SOUPES POPULAIRES 
POMâl IWF«E 
Lear installation 

Leur fonctionnement 
par Berte 

Directeur du Fourneau Econo-
mique Municipal de Tours 
Brochure indispensable au 

cospératoura, municipalités, 
groupements syndicalistes, été 

En vente chez l'auteur, 44, 
rue-Lariello.à. Tours, prix 1 îr. 
Par poste, contre mandat de 
1 tr. 15. 

Saint-Marcel, fabrique 
Gare (détail). 

à la 

cause nouv. impôts, comptable 
expérimenté, organiserait li-
vres à. forfait. S'adresser ma-
gasin Emery, 3, rue des Con-
valescents. 

flor RMSQ L'hôtel meublé, rue 
I MWCO des Chartreux, 7, est 
vendu par M. Lauze à pers. 
design, d. l'acte. Oppos. chez 
M. L. Pizzo, 116, boul. Oddo. 

<er Ricie* Le bar et tabac de 
I HBlOM. Joseph Cas, à 
Sainte-Marthe, est vendu par 
M. Dumas, à pers. dés. d. acte. 
Op. 9, r. des Petites-Mariés. 

SySMMŒIP Mécanicien, ' 33 a., 
STOîllfluE g. 11 à 16 fr. p. j., 
demande union avec dame 
veuve, s-, enf., possédant inté-
rieur convenable, bonne san-
té et, si possible, petit avoir. 
Ecrire Joseph Scarpà, poste 
restante Capucines, en ville. 

2, Rue du Pont-Neuf - PAP.:S — et 1, Place de Cliohy 

SUCCURSALE de fv1AlSlfLLis
i
6,8,10,Rne St-Ferréol.- TÉLÉPH. 1-23. 

OUVERTURE DE LA SAISON 

HOMMES, DAMES, JEUNESGENS, ENFANTS, FILLETTES 

Élégance, Economie, Solidité 
Envoi franco du Catalogue et d'Échantillons sur demande. 

SUCCURSALES: LYON, MARSEILLE, BORDEAUX, NANTES, NANCY, ANGERS. 

4KIL SOQPflli B'EPiGEO 
extra, garanti pur miel et se 
conservant 4 mois, sont en-
voyés f» e. mandat do 30 fr.: 
c. remboursement, 31 francs. | 

Adresser commandes : 

Bissalferio PLG8VIER Fils 
8, impasse Eaint-3ctastieD, P4RIS 

Prix spéciaux à partir de 50 k. j 

AUTO-ECOLE' wÊSiiï 
N'allez cu'à l'Ecole Française, 
seule Ecole sp. oui fait les mê-
mes cours que l'armée, boule-
vard de la Corderie, 54. 

TEPîBÂiN tionale Saint-Loup, 
arrêt du tram, arbres fruitiers, 
103 fr. par an. S'adr. bar Ma-
thieu, rue Pisançon. 

Professeur mobilisé à Mar-
seille, disposant quelques 

heures par jour, donnerait le-
çons dans famille ou étranger. 
S'adr. Montangerand, 20, rue 
Jemmapes. 

Les Viticulteurs qui emploient la BOUILLIE ROUCH 
FRERES sont priés de toujours exiger la marque 

LA CUVE, en sacs plombés 

mm Frères, 48, Allées Lafayeife. ÎÛMSE 1 

i lESïfS51^? selon ses goûts, de-lar&a^EsSTl 1I)andez le Bulletin 
del'Union des Familles,envoyé sous pli fermé contre Ofr. 15 
à la Directrice, Mn» H.-L. SIMOrf, 259, avenue Daumesnil, Paris. 

J Analyse du Sarjçj g*f%i£ï 
J Traitements intensifs ®UF© 

Voies urinaires.-Ecoulements.-Rétrécissementspar Electrolyse, 
IllSTITOT CLINICHE, 2, conrs Belsnnee, 0ajert tous le3 jours. Dim. Se 9 h. à 11 h. 

Docteurs spécialistes. Traitements sérieux. Prix modérés. 

Charretiers et camionneurs 
pour transport bois et charbon 
de bois sur route sont deinan 
dés au bureau, 17, rue de l'Ar-
bre, ou %'i A, boulevard Bravet, 
à Saint-Just. 

CHARPENTIERS d'échafau-
dages ; 

CHARPENTIERS travaux des 
ponts ; 

PLOMBIERS ; 
ELECTRICIENS ; 
TERRASSIERS ; 
MANŒUVRES sont, deman-

dés pour travail en dehors de 
Marseille. 

S'adr. 84, allées de Meilhan ; 
153, avenue d'Arenc ; 9 c, rue 
Villenduye.(lmTeaui américain). 
Un Dm 19 ï£0 fonte, une pièce 
lot î4yiïLlta à vendre, 12, che-
min de Sainte-Marthe. Deman-
der liste et conditions. 

E villa, neuf pièces 
meublées avec jar-

din, dépendances, garage ou 
remise, à proximité de Mont-
pellier, Cette et Béziers. Site 
très ombragé, station de che 
min de fer. S'adres. à M. En-
jalbert, 38, rue Neuvcdu-Nord. 
Cette (Hérault). 

roiAc, iiTEsni 
16'JERISOS UStfBtL-, Régime à TS!CD(Q{ 

j T.I.jonr3,10 h. à 6 h. Dimanrhe, i0 à 12f 
I Vr on éor. t &r DOCTEUR-SPECIALISTE | 
j Bonlev, Dugomtnier, 6,Marseille] 

(A côté de la maison Potin) 

BONS TÛMEOBS 
demandés, 13, rue Bonnefoy. 

1E0BLES tSè«."T 
reaux, toilettes, vente, achat, 
échange, 5, rue du Lycée, lor. 

rjtftr meublée est de-
suc _ mandée ind. dans 

maison tranq. centre. Ecrire 
Sondag, p. r. Préfecture. 

Suis acheteur, exc. état 
- ch. de vit. Ecr. tous dé-

tails et prix, Vigié, 17, rue 
Montévidéo. 

A vendre porte de remise, bon 
état, rue Amédée, 1, Haute-

Blancarde (Saint-Barnabé). 

Jeune homme bureau et cour-
ses demandé, 49, rue Gri-

gnan. 

TCOHESICIÂL COliMKre^ 
EXPERTISE, CONTROLE, LIQUIDATION, MISE A JOUR. 

Déclaration pour impôts et bénéfices de guerre. 
Renseignements Gratuits 
D; Travaux, l_ Benavenq 

STENO-DACTYLO, CORRESPONDANCE,CALLIG., FRANÇAIS, ANGLAIS 9 rMIRfl Leçons par Corrasoondonce 
CONCOURS : 21 et 28 juillet. — Prix - Médailles - Diplômes. I MIÂHA & llllJnS Placement gratuit. 

LYCÉE i Répétitions, Etude surveillée, Élèves Officiers, Banque, P. T. T., Peseurs-Juréî, Ppnts et Chaussées 

Tontes les femmes connaissent les dangers qui les 
menacent à l'époque du RETOUR D'ACE. Les symp-
tômes sont bien connus. 

C'est d'abord une sensation d'étouf-
fement et de suffocatioA qui étreint 
la gorge, des bouffées do chaleur qui 
montent au visage pour faire place 
à une sueur froide sur tout le corps. 
Le ventre devient douloureux, les 
règles se renouvellent irrégulières 
ou trop abondantes et bientôt la 

o,ri„»,r^-^« femme la plus robuste se trouve 
Exiger ce portrait affaiblie et exposée aux pires dan-
gers. C'est alors qu'il faut, sans plus tarder, faire 
une cure avec la 

Nous ne cesserons de répéter que toute femme qui 
atteint l'âge de 40 ans, même celle qui n'éprouva 
aucun malaise, doit, à des intervalles réguliers, faire 
usage de la Jouvence de l'Abbé Soury si 
elle vent éviter l'afflux subit du sang au cerveau, la 
Congestion, l'attaque d'apoplexie, la rupture d'ané-
vrisme, etc. 

Qu'elle n'oublia pas que le sang qui n'a plus son 
cours habituel se portera de préférence aux parties 
les plus faibles et y développera les maladies les plus 
pénibles : Tumeurs, Fibromes, Neurasthénie, Can-
cers, Métrites, Phlébite, Hémorragies, etc., tandis 
qu'en employant la Jouvence do l'Abbé 
Soury, la Femme évitera toutes les infirmités qui 
la menacent. 

Le flacon 4- fr. 25 dans toutes Pharmacies ; 4 tr. 85 
franco. Expédition franco gare par i flacons, contre man-
dat-poste da 17 francs adressé à la Pharmacie Mag. 
DUMONTIER, à Rouen. 

(Ajouter O fr. 50 par flacon pour l'Impôt). 

Bien exiger la Véritable J9UÏE8GE de l'Abbâ S00B7 
arec la Signature Mag. DUMONTIER 

(Notice contenant renseignements aratlt'l 

La goutte, sciatique, lumbago, âonîeurs, 
gràveîle, sont guéris radicalement par le, 
TRAITBBIENT, KSU ©3=BARTOEy^8 le 
plus puissant antirfmmatisraal connu. Pas 
d'insuccès, pas de régime spécial. "Demandes 
à M. MalaVant, 19, rue des Deuz-'Ponîs, 
à . Paris, la brochure explicative gratuite 
et franco, Vous Vous guérirez Vous-mêmes^ 

DEPURATIF BLEU 
GUERIT : Constipation, Vices du sang, Maladies 
. de la peau.Combat les accidents de l'âge critique. 
ÉPUISÉS, surmenés, convalescents, rhumaîi-

sants, prenez avec confiance lo DEPURATIF BLUI,.W 
qui vous donnera appétit, force, santé, 3 tr, 
toutes pbarm. La cure est de 4 flacons, 12 fr. 

MARSEILLE : Ptù° Principale: phi»'Bel; phi0 Co-
dol; phi" Goûtai. — TOULON : PIù» Chabre. — 
ARLES : Phi«Maurel: pin» Longuet. 

L'ANTICOR BRÉLAND enlève le germe des cors : 1.30, f°1.60. 

lentes ou Achats 
de Fonds de Commerce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité, de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
veiés du 8» au 15» jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la data de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal 

à vendre, 4 pièces, eau 
lieux, jardin, boule-

vard des Neiges, 22. 

NON SILICATE 
1 tr. 70 le kilo 

Postal 10 kilos : 19 francs 
(ïïandat d'avance) on 20 fr. contre rembonu. 

AUX OLIVIERS DE NICE 
50, rue Fuvis-de-Chavannes 

(Près rue Colbcrt), Marseille 

Programmes à forfait. 
SS^L Prix exceptionnels, rue 

Mission-de-France, 10, Mar-
seille. ' ■'';; 

JEUMES GENS, robustes sont 
demandés pour l'affichage.Se 

présenter lundi matin, .8 heu-
res, agence Pierre Blane, rue-, 
Haxo, 9. F 

riches et ordi-
naires toutes hâ-

tions, Au Grand Saint-Michel, 
40. rue des Minimes. 

P OSiTli!!! vendredi, rue de.Rb-
£nLSU me, portefeuille da-

me, bleu, contenant 300 fr., pa-
piers, brillants, sauf-conduit, 
montre or. Récompense i 50 fr. 
Vanhaverbeke Bonnet, . 3, rue 
des Quatre-Pâtissiers. 

Le gérant : VICTOR HEYRlËS 
Imp. Sièr. da petit Provençal 

rne de la Darse. 75. 

faiblesses ênérales, (Anémie, gales Couleurs, (Epuisement, §rampes d'estomac, (Maladies 
AYAHT POUR CAUSE L'APPAUVRISSEMENT DU SANG ET LES TROUBLES DE L'ESTOMAC 

SONT RADICALEMENT GUEEIES PAR LES 

Prix de la Boîte 2 francs 50 
par poste 2 fr. 70, mandat ou timbres 

Dépôt Général : DÎANOUX, pharmacien, Grand. Chemin d'Aix, 30, MARSEILLE, et Pharmacie du Serpent, Rue Tapis-Vert, 34. 
Pharmacies Chabre,, Gorlier frères. - 'Arles : Pharmacie Maurel. - Avignon : Pharmacie Marie. - Aix : Pharmacie Dou. - Aubagne ; Pharmacie Lafond. - Carpentras : Pharmacie Laval. - Draguignan 

Toulon 

nZ»™Jh*r^™ DaV
& ~

 M,ne
A
 ;Ph.armacies FavrerBaud," Gâme'l et BÔÎIsîër. ; Pharmacie Rosta'gnk"-Orange : Pharmacies' JÛlien;câsîmif~Uval. Chaumeton. - 'Ap 

Bonnaure. - Cannes : J>h
arrn

acie Antom. - Tarascon : Pharmacies Bro, Descomps, Dagran. - Pertuis : Pharmacie Nicolas et toutes Pharmacies 
Pharmacie Bel. 

— Alais : Pharmacie 
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